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Livp.es qui fi trouvent che% ThÉophilÉ
Barrois le jeune.

Pharmacopoeia Collegii Regalis Medicorum Lon-
dinenfis. Pariliis, 1788, in-8. br, 2 1. S f.
Nouvelles Expériences & Obfervations fur divers objets

de Phyfique, par Ingen-Houfz. Paris, 1784, in 8.
avec fig., rel.,

_ ,6 1.
Expériences fur les Végétaux, fpécialement fur la pro¬

priété qu'ils pofsèdent a un haut degré, foit d'amé-
lioref l'air quand ils font au foleil, foit de 'le cor¬
rompre la nuit, ou lorfqu'ils font à l'ombre ; auxquelles
on a joint une Méthode nouvelle de juger du degré de
falubrité de l'atmofphère, par le même ; nouvelle
édition, revue 8c augmentée- Paris, 1787, in-8.,
rel., avec fig-,

_ 6 I.
Traité des Haras, auquel on a ajouté la manière de

ferrer, inarquer, hongrer 8c anglaife.r les Poulains;
des Remarques fur quelques-unes de leurs Maladies;
des Obfervations fur le Pouls, fur la Saignée & fur la'
Purgation, avec un Traité des Mulets, par M. Hart-»
manu ; revu & publié par M. Huzard; avec des notes
de l'Auteur 8c de l'Editeur; in-8. br.,

^ 5 I.
Traité des Maladies des Enfans (du premier âge), par

Underwood, auquel on a joint les Obfervations Pra¬
tiques de M. Armftrong, premier Médecin de l'Hô¬
pital des pauvres Enfans de Londres, avec celles de
plufîeurs autres Médecins- Paris, 1786, in-8. rel., 6 1.

Pharmacologie Chirurgicale, ou Science des Médica-
mens externes & internes, requis pour guérir les Ma-

. ladies Chirurgicales, fuivie d'un Traité de Pharmacie
rélàtif à la préparation & à la compofition des Médi-
caméns, par M. Plenck. Paris, 1786, in-8- relié, 6 !.

Œuvres d Hyppocrate : Aphorifmes, traduits d'après la
, collation de ving-deux Manufcrits 8c des Interprêtes
Orientaux, par M. Lefebvre de Villebrune. Paris,
1-786-, in-18. br., 1 I. 16 (.

Élémens de Médecine-Pratique de Cullen, traduits de
l'Anglois, par M. Bofquillon, fur la quatrième & der¬
nière Edition, avec des notes, dans lefquelles on a
refondu la Nofologie du même Auteur, &c., 1785 8c
1787, 2 vol. in 8. rel-, 141-

Phyliologie de M. Cullen, M. D. traduite de l'Anglois,
fur la troifième 8c dernière Edition, par M« BofquiU
bn. Paris» «786, in-8, br., 2. I, 8»
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EXPERIENCES

° fiS E n,!'RvATIOKs

i'FFMBri,"" W~ ÏH
Ouvrage traduit de l'Anglois de M. J. PriesTley5

Doéteur en Droit, Membre de la Société Royale
de Lond es-

Par M. GIBELIN , Docteur en Médecine 3

Membre de la Société Médicale de Londres.

Fert atiimus caufas tdntatum expromere rerum

immenfumque aperitur opus.
L U C A TT -

A PAR,
Chez THÉOPHILE BARROIS le jeune

Libraire, quai des AugufHns, nQ. 18.
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uAMOBREM,fi qua eft ergà Creatorem hu~
militas, fi qua operum ejus reverentia & magnifî-
catio, fi qua chantas in liomines , fi ergà necefii-
tatcs & acrumnas huraanas revelandas ftudium, fi
quis amor veritatis in naturalibus & odium tenebra-
rum & intelledus purificandi defiderium ; orândi
funt homines iterùm atque iterùm, ut, midis phi—
lofophiis iftis volaticis & praepqfteris , quas thefes
hypothefibus antepofuerunt, & experientiam cap-
tivam duxerunt, atque de operibus Dei triumphâ-
runt, fummifle, & cum veneratione quâdam, ad
volumen creaturârum obvolvendum accédant 5 atque
in eo moram faciant, meditentur, & ab opinionibus
abluti & mundi, cafté & intégré verfentur. — In
interpretatione ejus eruendâ nulli operac parcant, fed
ftrenuè procédant, perfiftant, immoriantur.

Lorj> Bacon in inftauratione magnâ.
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A MONSIEUR

DE FALLTRAVE

Seigneur de Spanby au Comté de Lin¬
coln ,-Confeiller de Légation des Sé-
réni filmes Cours Électorales de Man-
heim &c de Munich auprès de Sa
Mîajefté Britannique j de la Société
Royale, de celle des Antiquaires
Se de celle des Arts de Londres j des
Sociétés Economiques de Manheim,
de Berne , de Zurich & de Soleure;
& de l'Académie Royale des Scien¬
ces d'Upfal en Suede.

MONSIEUR,

JL E dejir de vous témoigner mon atta¬
chement & ma reconnoiffancc m a fait ac¬
cepter avec emprejfement la propojition
que vous m'ave^ faite de traduire TOu¬
vrage que je donne au Public.

Mais je ne prétends points en vous dé¬
diant ma Traduction> m acquitter de tout
ce que je vous dois ; pourrois-je recon¬
naître j par un auffi foible hommage y

a ïij
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Vamitié dont vous m ave\ honoré, & les
fervices que vous m3ave£ rendus pendant
mon féjour à Londres ?

C'ejl à cette amitié précieufe & à
votre recommandation

, bien plus qu'au
petit Ouvrage préfenté, fous vos auf-
pices , à la Société Médicale 3 que fat
du l'honneur d'en être reçu membre :

i

vous m ave-q procuré l'avantage de voir
& d'en, end e les hommes célébrés qui
compofent les différentes Sociétés Litté¬
raires de Londres j & c'ef enfin auprès
de vous que j'ai trouvé tous les agré-
mens d'un voyage dont je vous dois aujji
tous les fruits.

Je fuis avec le plus refpeclueux atta-
chement,

Mo N S 1EU R ,

Votre très-humble & très-obéîlTant
ferviteur, Gib e l in, Doéteur
en Médecine, Membre de la So¬
ciété Médicale de Londres,
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B&

AVERTISSEMENT

DU TRADUCTEUR.

La fidélité la plus fcrupuleufe
m'ayant toujours paru le princi¬
pal mérite des traductions, &
lur-tout en matière de Sciences,
je me fuis efforcé de rendre le
plus exactement qu'il m'a été
pofîîble les idées de mon Auteur,
en m'approchai!t même ( autant
que la différence des deux lan¬
gues a pu me le permettre) de
la tournure qu'il leur a donnée
&; de fes propres expreflions. Ce
n'a été qu'à regret que j'ai été
contraint quelquefois, pour épar¬
gner un anglicifme à la délica-
teffe des François , de fubftituer
des termes ou des tours de phra-
fe qui me paroiffoient à moi-
même un peu moins expreffifs
que ceux que je rejettois. J
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viij AVERTISSEMENT.
cependant me flatter que le vrai
fens du texte n'en a foufFert au¬
cune altération.

J'ai eu l'avantage de voir M.
Prieftley à Paris, où il a pafle le
mois d'Oétobre 1774, Se de fou-
mettre ma traduction à fon ju¬
gement. Son approbation me
met à l'abri du feul reproche au¬
quel j'aurois pu être fenfible,
celui d'infidélité. 11 m'a promis
de m'envoyer de Londres quel-

s obiervarions qu'il

ciété Royale*: je les traduirai,
& fi mon Ouvrage eft bien reçu
du Public, je les joindrai à un
Mémoire du même Auteur fur
lepouvoir conducleur du charbon
que j'ai traduit auffi , & j'en

préfenter à la So

* Voyez à la fin fie l'Appendix la Lettre que
M. Prieftley m'a fait l'honneur de m'écrire der¬
nièrement à ce fujet.
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ferai un petit volume qui fervira
de fuite &c de fupplément à ce¬
lui-ci.

Les notes qui fe trouvent dans
le courant de ce Livre font tou¬

tes de l'Auteur, à l'exception
d'un très-petit nombre qui m'ont
paru indiîpenfables pour l'intel¬
ligence du texte. Je ne me fuis
pas permis d'en ajouter davan¬
tage, perfuadé qu'il importe bien
plus à mes Compatriotes de con-
noître au plutôt l'excellent Ou¬
vrage de M. Prieftlêy, que de
l'attendre long-tems pour avoir
de moi quelques remarques qui
feroient inutiles à la plupart de
mes Leéteurs. Il auroit été plus
in té reliant peut-être de répéter
les expériences de M. Priellley
avant de les publier; les mêmes
raifons m'en ont empêché : il
m'auroit fallu beaucoup de tems,
j'aurois mal répondu à l'empref-

D U TRADUCTEUR. i%
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x AVERT. DU TRADUCT,
fement du Public, & mon auto¬
rité , n'ajoutant que peu à celle de
M PriefUey, n'auroit fans doute
pas difpenié les Phyliciens de les
répéter eux-mêmes,

Les poids dont l'Auteur s'efl
fervi font de ( Troy) douze onces
à la livre; & ce qu'il appelle une
mejure cRair, contient un peu
moins de deux pouces cubiques;
dans la proportion de 120 à 127,
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PRÉFACE
DE L'AUTE UR

L A maniéré favorable dont 011

a reçu mes Ohfervations fur dif¬
férentes efpeces d'air, publiées
dans les Tranfaétions Philofophi-
ques de l'année 1772. , & la de¬
mande qu'en ont faitplulieurs per~
fonnes qui ne veulent point, pour
cet article feul , fe charger du
Volume entier dans lequel elles
fe trouvent, font les motifs qui
m'ont engagé à publier cet Ou¬
vrage. D'ailleurs, les additions

* Note du Traducteur. J'avois deflein de re¬

fondre entièrement cette Préface, d'après l'avis
de plufieurs perfonnes de goût qui prétendoient
qu'elle eft un peu trop éloignée de notre ma¬
niéré d'écrire; mais l'Auteur m'ayant témoigné
qu'il feroit bien aife qu'elle parût telle qu'elle
eft, je n'y ai rien changé.
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î§ préface.
confidérables que j'ai faites à mes
oblervations ont rendu mes Mé¬
moires trop volumineux pour
être inférés dans les Tranfactions
Philofophiques.

Je me fuis donc déterminé,
malgré ma première intention
(Philof Tranf. vol. 64., p. 90.);
mais avec l'approbation du Pré¬
sident de la Société Royale, &
celle de mes amis dans cette So¬
ciété , à 11e leur plus envoyer de
Mémoires fur ce fujet quant à
préfent; mais à donner immédia¬
tement au Public, dans 1111 Vo¬
lume Séparé, tout ce que j'ai fait
fur cette matière.

Indépendamment de ces rai-
fons, l'attention que les Physi¬
ciens donnent maintenant à cet

objet dans toutes les parties de
l'Europe, les progrès rapides qui
ont déjà été faits, ceux auxquels
on peut s'attendre encore dans

cette
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PRÉFACE. xiij
cette branche des connoiiFances,
tout me rendroit inexcufable, lî
je ne m'empreflois à publier des
expériences qui y ont rapport.

Il eft des hommes qui, pour
acquérir un peu plus de réputa¬
tion, s'arrêtent à couver, pour
ainh dire , un fait nouveau qu'ils
n'avoient peut-être pas eu beau¬
coup de mérite à découvrir , juÉ

a ce qu'ils croient pouvoir
étonner le monde par un fyftê-

•me aufli complet que neuf, 6c
donner au genre humain une
idée prodigieuie de leur juge¬
ment 6c de leur pénétration.
Mais ils font punis avec juftice
de leur ingratitude envers la
fource de toute connoiflance,
6c de leur manque de véritable
amour pour les Iciences 6c pour
le genre humain, en trouvant
les découvertes dont ils s'applau-
dilToient, divulguées, 6: le champ
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PRÉFACE.

de la gloire déjà occupé par des
hommes qu'une ardeur naturelle
porte aux recherches phyliques,
& qui communiquent aux autres
avec une généreule franchife tout
ce qui fe préfente à eux dans
leurs travaux.

Quant à moi, je trouve abfo-
lument impoffible de produire
fur le fujet que je traite, un ou¬
vrage qui ne laide rien à def rer.
J'ai reconnu que le premier que
j'ai publié étoit très-imparfait,
& je fuis prêt à reconnoïtre que
celui-ci l'eil encore davantage.
Mais quoique cela puiile paroî-
tre un paradoxe, c'eft ce qui ar¬
rivera toujours dans les progrès
des fciences naturelles j puilque
les ouvrages de Dieu font infinis
& inépuiiables comme lui-même.
En perieffionnant une décou¬
verte , nous ne manquons ja¬
mais d'acquérir une connoitlance
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PRÉFACE. xv

imparfaite de placeurs autres ,

dont nous n'avions auparavant
aucune idée; de forte que nous
ne faurions lever un doute fans en

faire naître plufieurs nouveaux.
Cette carrière réflemble à la

defcription que fait Pope, d'un
voyage dans les Alpes , avec
cette différence, qu'il y a ici non-
feulement unefuite, mais un ac-
croijjement de nouveaux objets &C
de nouvelles difficultés.

So pleas'd at fîrfl: the tow'ring Alps wc try,
Mount o'er the vales, and feem totrcai the sky.
Th' eternai fnows appear atreany paft,
And the fîrif clouds and mountains îecm the lad.
But thofe attain'd, we tremble to furvey
The growing labours of the lengthen'd v/ay.
Th' increafing profpedt tires ourwand'ringeyes,
Hills peep o'er hills, and Alps on Alps arife.

E/Jay on criticifrh.

Sans craindre leur hauteur & plein de confiance,
Vers les Alpes ainfi le voyageur s'avance.
Les cieux lemblent d'abord s'abailler fous fçs

pas ;
Mais quel lointain affreux 1 des neiges, des fri¬

mâtes 1
b ij
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xvj PRÉFACE.
Des rochers efearpés l Ses yeux confus fe trou¬

blent ,

Et les monts entafles. fur les monts fe redou¬
blent.

Traduction de l'Abbé du Refnel.

Newton n'ayant* que très-peu
de connoiftances fur l'air, n'eut
aufti que très-peu de doutes fur
cette matière. Si le Docfteur
Haies eut donné , après fes
nombreufes 6c utiles recherches,
une lifte de tous fes defiderata,
je fuis allure qu'il n'y en auroit
pas la dixième partie ae ceux qui
s'éteient préfentés à moi, lorf-
que je publiai mon dernier Ou¬
vrage; 6c mes doutes,mes quef-
tions 6c mes vues pour de nou¬
velles expériences fe font multi¬
pliés conlidérablement , après
une fuite de recherches qui ont
jetté un grand jour fur beaucoup
de chofes dont je ne pouvois au¬
paravant donner aucune explica¬
tion.
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P R É F ACE. xvij
J'obferverai de plus, qu'une

perfonne donc le deffein eft de
lervir effectivement la caufe des
fciences, doit hazarder fa pro -

pre réputation jufqu'à rifquer
même des bévues dans les chofes
de peu de conféquence. Entre
une multitude de nouveaux ob¬
jets 6c de nouveaux rapports , 011
en laiflèra néceffairement palier
quelques-uns fans y faire affez
d'attention; mais fi un homme
ne fe méprend point dans les
principaux objets de fes pour-
fuites , il n'elt pas dans le cas de
s'inquietter des petites chofes.

En avançant dans fes recher-
ches, il parviendra pour l'ordi¬
naire à rectifier fes méprifes ; ou
fi des Ames baffes 6c envieules
prennent un malin plaifir à les
découvrir pour lui „ 6c à expofer
par là fa réputation ; il n'elt pas
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xvîîj PRÉFACE.
digne du nom de Philofophe,
s'il n'a pas allez de force d'ef-
prit pour n'en être point trou¬
blé. Celui qui iPafFeéïe pas folle¬
ment d'être au-defTiis des foi-
blefles de l'humanité, ne fera

'

ît mortifié lorfqu'onluiprou-
n'ell qu'un homme,

cet Ouvrage , ainfi que
dans tous mes autres écrits fur
la phyfique , je me fuis fait une

i de ne point cacher les vues
réelles dans iefquelles j'ai fait nies

- j'aurois pu fans dou¬
te, en fuivant une maxime con¬
traire, acquérir une plus grande
réputation de fagacité ; mais je
penfe que la méthode que j'ai
adoptée remplit deux objets ex-
cellens : elle tend à rendre l'hif*

d'une fuite d'expériences
plus intéreflante, & elle encou¬
rage en même tems les autres
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cultivateurs de la phylique ex¬
périmentale , en leur faifant voir
que c'eft même en pourluivant
de faillies lueurs qu'on peut dé¬
couvrir des vérités importantes,
& qu'il n'eft pas rare de trouver
une chofe tandis qu'on en cher-
choit une autre.

Cette méthode rend à la vérité
le récit plus long à certains
égards , mais c'eft en le rendantO 5

moins ennuyeux, & d'ailleurs j'ai
écrit d'une maniéré beaucoup
plus concile qu'il n'eft d'ulage
parmi ceux qui publient leurs ex¬
périences. Le Lecteur trouvera
fouvent dans ce Traité le rélul-
tat de quelques longs procédés
exprimé en peu de lignes, &
celui de beaucoup d'autres en un
feu] paragraphe ; au lieu que li je
les euffe décrits tout au long,
il n'en elt; aucun qui n'eût pu
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remplir une fe&ion ou un cha¬
pitre , & donner à mon Livre une
forme impofante. Mais j'ai du
plaifir Vpenfer que les Phyfciens
qui n'ont que peu de tems à don?
ner à la leclure (ceux qui tra-

* vaillent beaucoup eux-mêmes
font toujours dans ce cas), me
fauront gré de ne pas les détour¬
ner trop îong-tems de leurs pro¬
pres recherches ; 8c qu'ils trou¬
veront dans ce Volume un peu
plus qu'il ne femble promettre.

Je ne crois pas que ce foit dé¬
grader les travaux de la phyh-
que expérimentale que de les
comparer, comme je fais iou-
vent , au divertiflement de la
chajje, oii il arrive quelquefois
que ceux qui ont le plus battu
le terrein 8c qui le connoiffent

fatiguent fans le-
qu'ii
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PRÉFACE. xxj

vient fe préfenter à un fimple
paflager; de maniéré qu'on n'a
gueres lieu de fe vanter, à la 'fin
de la chafle la plus abondante.

L'homme le plus digne de
louange eft celui qui, rempli de
vénération pour l'Auteur de la
nature, prend plaifir à contem¬
pler fes ouvrages ; qui jouit avec
reconnoilTance des moyens de
bonheur qu'il a déjà en ion pou¬
voir , 6c qui enfin, par amour
pour fes femblables , cherche
avec ardeur, mais fans murmure
6c fans impatience , à acquérir
un empire plus étendufur les pou¬
voirs de la nature. Ce n'eft que
par une connoiffance plus exacte
6c plus complette de ces pou¬
voirs qu'on peut obtenir cet em¬
pire, qui peut leul nous mettre
en état de profiter des nombreux
avantages dont nous fommes en-
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xxij PRÉFAC E.
vironnés,& contribuera rendre
notre iituatiôn plus flire ôc plus
Meureufe.

D'ailleurs, l'homme qui croit
qu'il y a un Modérateur auffi bien
qu'un Créateur du monde ( & il
y a certainement une égale rai-
ion de croire l'un & l'autre),
reconnoîtra fa providence Se la
faveur au moins autant dans

l'acquilition des connoiflances
que dans celle des richelTes. Ce
lentiment éloigne la vanité Se
l'envie, Se nous difpofe à nous
féliciter mutuellement de chaque
lumière que nous recevons,

- quelle que foit la main qui nous
la tranfmet.

Je palTerai pour un Enthou-
fiafte cfhez quelques-uns ; mais
je .m'embarralïe fort peu de cette
imputation, parce que je trouve
mon bonheur dans les vues qui
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m'y expofent. Quand je c
dere les progrès étonnans qu
les connoifTances naturelles ont

faits dans le liecle dernier ,

quand je me rappelle tant
iiecles féconds en hommes qui
n'avoient d'autre objet que l'é
tude, pendant lefquels on n'
rien fait fur la matière que je
traite, il me paroît qu'il y a
une Providence particulière dans
le concours des circonfiances qui
ont produit un fi grand c1
ment; & je ne puis m'em
de me flatter que ceci
d'infirument pour opérer, d
l'état du monde, de nouveaux
changement qui feront d
bien plus grande conféqu
pour fon avancement ôc
bonheur.
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xxîv PRÉFACE.

Il n'y a certainement jamais
eu de période dans laquelle les
connoijjances naturelles aient fait
un progrès égal a celui qu'elles
ont fait depuis quelques années,
de furtout dans ce pays : de les
perfonnes qui afFeéfent de parler
avec un mépris arrogant des
Ouvrages publiés dans le lîecle
préfent en général, ou de ceux
de la Société Royale en particu¬
lier, ne font que des hommes
qui, engagés eux-mêmes dans
les plus frivoles de tous les tra¬
vaux littéraires , font étrangers à
toute vraie fcience de en ignorent
les progrès de l'état préfent *.

*

Voyez le Difcours du Chevalier Pringle,
fartes différentes efpeces d'air p. 251. Ce petic
Ouvrage contient un expofé exaét & élégant
d'es découvertes fucceffives cjui ont été faites
relativement au fùjet de ce Traité.
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Il eft vrai qu'en Angleterre
les Grands & les Riches donnent
moins d'attention à ces matiè¬
res, qu'ils n'ont jamais fait de¬
puis le tems du Lord Bacon , &c
beaucoup moins que les Grands
& les Riches dans les autres pays.
Mais cette perte eft réparée par
des hommes qui, avec du loiftr,
de l'efprit & delà franchife, font
dans un rang moyen; circonf-
tance qui promet plus pour la
continuation des progrès dans
les connoiftances utiles que la
protection des Grands & des
Rois. Chez nous, d'ailleurs , les
affaires politiques attirent l'at¬
tention principale de tous ceux
qui tiennent les premiers rangs
dans la fociété ; c'eft un incon¬
vénient qui réfulte de la liberté
6c de Xexcellence particulière de
notre conftitution ; mais auffi
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xxvj PRÉFACE,
cette liberté empêche que Fef-
prit même des gens de lettres
en général, 6c des Phyficiens en
particulier, qui ne fe mêlent ja¬
mais des matières de gouverne-
ment , ne tombe dans la lan¬
gueur.

Il eft cependant encore à re •
gretter que dans un li grand nom¬
bre de perfonnes diftinguées par
leur rang ou par leur fortune,
il y en ait fi peu qui aient du
goût pour les travaux fcientifî-
ques ; car les rie belles donnent
un avantage décifif dans bien
des cas fort intéreffans pour les
fciences. Si l'on veut acquérir
une réputation étendue 6c dura¬
ble , les travaux littéraires, 6c
fur-tout les travaux feientifiques
font préférables aux travaux po¬
litiques à bien des égards. Ceux-
là font d'autant plus favorables
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ail développement des facultés
humaines , que le fyjlême de la
nature eft au-deflus de tout fyf*
terne politique.

Si l'on conhdere l'utilité la
plus étendue, les fciences on
le même avantage fur la politi
que. Les plus grands iuccès dans
cette derniere s'étendent rare¬

ment au-delà d'un état particu¬
lier de d'un tems limité; tandis
qu'un travail heureux dans les
fciences rend un homme le bie
faiteur de tout le genre humain
de de tous les hecles. La répu
tation du plus grand homme
d'Etat que ce pays ait jamais-
produit , eft-elle comparable à
celle des Bacon, des Newton
ou des Boyle ? de n'avons-
pas de plus grandes obligations
à des hommes
ce qu'il y a de
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Xxviij PRÉFACE.
la Biographie Britannique ? Cha¬
que région oii les fciences ont
fleuri peut fournir des exemples
femblables.

Ici mon Ledteur me remer¬

ciera ^ 8c j'efpere que le R. P.
Beccaria, de Turin, me pardon¬
nera fi je cite un paflage d'une
lettre que je viens de recevoir
de ce Phyficien excellent, 8c pas
trop enthoufiafie à mon avis.

Mifp iace che il mundo politico
cke pur tanto pffggero, rubhi il
grande Franklin al mundo délia
natura che non fa ne cambiare ne
mancare.

>3 Je fuis fâché que le monde
»politique, qui eA fi paflager,
33 dérobe le grand Franklin au
33 monde de la nature, qui ne peut
33 changer ni manquer.

J'avoue que c'efi avec un plai-
fit fingulier que je cite ce paflage
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concernant ce vraiment Grand
Homme, dans un tems où quel¬
ques-uns de nos Politiques infa'
tués s'efforcent vainement d'éle¬
ver leurs coupables projets fur
la ruine de fa réputation : répu¬
tation aufîi étendue que les fcîèn-
ces même, & de laquelle c
en vérité dire très-peu, que
prononcer qu'elle durera <k fleu¬
rira lorfque les noms de i
fes ennemis feront oubliés.

J'ai cru devoir conferver

qu'à un certain point l'ordre
torique dans cet Ouvrage, c'efl:
pourquoi je n'ai pas mis enfem-
ble tout ce que j'ai obfervé re¬
lativement à chaque efpece d'air,
mais j'ai divifé l'Ouvrage
deux parties. La première con¬
tient ce qui avoit déjà ét
blié dans les Tranfaétions

lofophiques , avec les obferva
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XXX PRÉFACE,
tions &; les correélions que l'ex¬
périence ultérieure m'a fuggé-
rées ; & j'ai réfervé pour la fé¬
condé partie le détail des expé¬
riences que j'ai faites depuis,
après une longue interruption
dans mes travaux phyliques,
pendant l'été dernier. Je penfe
d'ailleurs qu'un arrangement dif¬
férent des matières dans cette

fécondé partie fera plus favo¬
rable à leur éclaircilîëment mu¬
tuel.

Quelques perfonnesdéfapprou-
vent le terme d"air appliqué à
V air acide, à Xairàlkalin &c m ême
à l'air niireux ; mais il eft certai¬
nement très-à- propos d'avoir un
terme commun pour nommer
des chofes qui ont en commun
tant de propriétés frappantes.
Ces elpeces d'air rellemblent tou¬
tes à l'air que nous refpirons & à
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PRÉFACE. xxx]
l'air fixe, par leur élafticité, leur
tranfparence & leur maniéré d'ê¬
tre affeétées par la chaleur Se par
le froid, de forte que l'œil n'y
fauroit appercevoir aucune dif¬
férence. 11 me femble qu'on pour-
roit, avec beaucoup plus de rai-
fon, condamner lë" terme com¬
mun de métal appliqué à des cho-
fes auffi différentes entr'elles, que
l'or, le mercure & le plomb.

D'ailleurs, l'air acide & l'air
alkaiin ne différent affez de l'air
commun pour faire rejettèr leur
dénomination commune , que
dans une propriété qui leur elf
commune avec l'air fixe , quoi¬
que à un degré différent, lavoir,
celle d'être ablorbés par l'eau ;
mais dans le fait toutes les ef-
peces d'air , fans en excepter
même l'air commun, font ca¬

pables d'être abiorbées par i'eau
à un certain point.
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On pourroit trouver les termes

vapeur acide & vapeur alkaline
plus propres que ceux d'air acide
& d'air alkalin ; mais le mot de
vapeur ayant toujours été appli¬
qué à des matières élaftiques ca¬
pables d'être condenfées dans la
température de ratmofphere, &
fur-tout à la vapeur de l'eau, il
paroît mal-à-propos de l'appliquer
à une fubffcance élaftique auffi
tranfparente & auffi peu afFedtée
par le froid que l'air que nous
refpirons.
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EXPERIENCES
E T

OBSERVATIONS
SUR DIFFÉRENTES ESPECES

V A I R.

INTRODUCTION.

Section première.

Précis des découvertes qui ont précédé mes

expériences relativement à Tair.

iPo u r mieux concevoir les expé¬
riences & les obfervations fur différen¬
tes efpeces d'air, contenues dans
Traité, il fera utile à ceux qui ne con-
noiffent
che de 1
informés
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couverts par d'autres , avant que je
m'occupafle de ce fujet. Ces faits m'ont
engagé à faire mes recherches, &
m'ont mis en état de les pourfuiyre. Je
ne me propofe pas de rapporter ici
tout ce qui a été découvert concernant
l'air, mais feulement les découvertes
dont la connoiflance eft néceiïaire pour
l'intelligence de ce que j'ai fait moi-
même , de forte qu'une perfonne qui
ne conwoît que les principes généraux
delà Phyfque puifle lire ce Traité,
&

, moyennant l'attention convena¬
ble , en comprendre toutes les par¬
ties.

On compte parmi les premières dé¬
couvertes qui furent faites après l'au¬
rore de la Philofophie dans cette par¬
tie occidentale du monde, ceiles de
la pefanteuràe l'air qui nous environne,
& de fon élafticité.

M. Boyle découvrit que des fluides
élaftiques eflentiellement différens de
l'air de l'atmofphere, mais femblables
à lui dans ces propriétés , la pefan-
teur, l'élaflicité , & la tranfparence,
pouvoient être produits par des corps
folidesj mais long-temps auparavant,
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Introduction.
deux efpeces remarquables d'air
tice, ou du moins leurs effets étoient
connus de tous ceux qui travaillent
aux mines. L'un de ces airs eft plpefant que l'air commun ; il fe trouve
au fond des puits, il éteint les
delles Se tue les animaux, qui le
pirent : d'où il a reçu le nom de chcke-
dam j vapeur JfurFocante. L'autre eft
plus léger que l'air commun * il fe fon¬
dent auprès de la voûte des lieux fou
terrains, & parce qu'il eft fujet à prdre feu avec explofion , comme la
dre à canon, il a été nommé jïre damp
vapeur inflammable. Le mot damp li¬
gnifie vapeurou exhalaifordans les
langues Allemande Se Saxone.

■ Quoiqu'on fût que la première
ces efpeces d'air eft nuifibie, on n'a-
yoit pas découvert, à ce que je crois
que la fécondé l'eft aufîi, parce qu'la trouvoit toujours, dans fon état natu¬
rel, affez mêlée avec l'air commun, pourêtre refpirée avec fureté. L'air de "la
première efpece, déjà découvert dans
différentes cavernes, particulièrement
dans la çroîta del Cane en Italie , avoit
été obfervé aufii à la furface des

A 2
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4 Introduction.

queurs en fermentation, par Vanhel-
mont & par d'autres Chytn.iftes Alle¬
mands , qui l'appellerent gas ( de geifi,
efprit ). Mais dans la fuite il reçift le
nom d'air fixe j fur-tout après que le
Doéteur Black, d'Edimbourg, eut dé¬
couvert qu'il exifte dans un état de fixi¬
té , dans les fels alkalins, la craie &
les autres fubftances calcaires.

Cet excellent Phyficien découvrit
que l'air fixe contenu dans ces fubftan¬
ces , eft ce qui les rend douces, & que
lorfqu'elles en font privées par la vio¬
lence du feu, ou par quelqu'autre pro¬
cédé , elles palfent à cet état que l'on
a appellé caufiique, à caufe de l'effet
corrofif & brûlant qu'il produit fur les
fubftances animales Se végétales.

Le Do&eur Macbride, de Dublin, a
découvert, d'après une obfervation du
Chevalier Pringie, que l'air fixe eft
antifeptique à un degré confidérable j
Se comme cet air fe dégage, en grande
quantité, des végétaux en fermenta¬
tion , il a recommandé l'ufage d'une
infufion de dreche dans l'eau , comme

propre à donner du foulagement dans-
le feorbut de mer s qu'on dit être une
m Jadie putride.

SCD LYON 1



introduction. 5

Le codeur Brownrigg a découvert
aufii que la même efpece d'air efl con¬
tenue, en grande quantité, dans l'eau de
la fource de Pyrmont & dans les au¬
tres eaux minérales qui ont ce qu'on
appelle un goût acidulé, & que leur
odeur particulière , leur goût piquant
& leurs vertus médicinales font dues
à cet ingrédient.

Le Dodeur Haies , fans paroitre
foupçonner qu'il y eût quelque diffé¬
rence elfentieile entre ces efpeces d'air
& l'air commun, obferva que certai¬
nes fubftances & certaines opérations
produifent de l'air, & que d'autres- Yab-
forbent. Il croyoit que la diminution
de l'air étoit Amplement une fouftrac-
tion faite à la malfe commune, fans
aucune altération dans les propriétés
de ce qui reftoit. Ses expériences font
néanmoins fi nombreufes & fi variées
qu'on les regarde, àjufte titre, comme
le fondement folide de toutes nos

connoiflances fur cette matière.
M. Cavendish a déterminé avec

exaditude les pefanteurs fpécifiques
de l'air fixe & dè l'air inflammable,
en démontrant que le premier eft une

A $
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6 Introduction.
fois & demie plus pefant que l'air com¬
mun , & le fécond dix fois plus léger.
11 a fait voir aufll que l'eau peut ab-
forber un volume d'air fixe plus qu'é¬
gal au fien.

Enfin M. Lane a découvert que l'eau
ainfi imprégnée d'air fixe» peut difiou-
dre une quantité confidérable de fer,
& devenir par-là fortement chalybée.

Je dois obferver que ce ne font pas
Là toutes les découvertes que les per-
fonnes dont j'ai fait mention, ont pu¬
bliées fur ce fujet : oi encore moins
toutes celles qui ont été faites par d'au¬
tres r mais elles contiennent routes les

_ connoiffances préliminaires dont on
peut avoir befcin pour l'intelligence
de ce Traité } fi l'on en excepte quel¬
ques particularités qui feront rappor¬
tées dans le courant fie l'Ouvrage, Se
qu'il feroit inutile de placer ici.

A
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SECTION II.

Defcriptïon de l'appareil avec lequel
fait mes expériences.

A U lieu de décrire tout au long
maniéré dont j'ai fait chaque expé¬
rience particulière que j'aurai occaiion
de rapporter, ce qui feroit ennuyeux
& exigeroit une multiplicité inutile
de planches , j'ai cru qu'il étoit plus à
propos de donner, en une feule fois,
defcription de tous*vmes appareils «Sc
inftrumens, ou du moins de chacune
des chofes qui peuvent avoir befo-in
d'être décrites, & de toutes les diffé¬
rentes opérations dans lefquelles je les
emploie.

On verra que mon appareil
expériences fur l'air, n'eft
reil des Dodeurs Haies
& de M. Cavendish ,

du un peu plus
malgré fa fîmplicité Se la
laquelle toutes les opérations font
duites, il ne faut pas. croire qu'u
perfonne qui n'auroit jamais cultivé la
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phyiîque expérimentale , fût en état de
choifir quelqu'une des expériences fui-
vantes , & de la répéter tout de - fuite *

fans difficulté ou fans méprife. Toutes
les perfonnes verfées dans cet art, fa-
vent qu'il y a bien de petites attentions
Se précautions néce Taures dans la con¬
duire d'une expérience , qui ne peu¬
vent être bien décrites, & qui n'ont
pas même befoin de l'être , puifque la
pratique les indiquera néceifairement;
mais, ainli que dans tous les autres
arts qui exigent l'ufage des mains &
des doigts , il n'yîa que la grande pra¬
tique qui puifle mettre une perfonne en
état d'executer avec aifance Se promp¬
titude , des expériences compliquées,
de quelque genre que ce foi t.

Pour les expériences dans lefquelles
l'air peut être renfermé par l'eau, je
me fervois, au commencement, d'une
auge oblongue faite de terre à Potier
(comme a fïg. i), d'environ huit pou¬
ces de profondeur, à un bout de la¬
quelle je mettois de petites pierres pla¬
tes h b, jufqu'à environ un pouce ou
un demi-pouce au-defibus du niveau
de F eau, en employant plus ou moins
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félon la quantité d'eau contenue dans
l'auge. Mais j'ai trouve plus commode
depuis, de me fervir d'une plus gran¬
de auge de bois 9 de la même forme,
ayant onze pouces de profondeur,
deux pieds de longueur & un pied &
demi de largeur, avec une tablette
plus baffe que le bord d'environ un.
pouce, au lieu des pierres plates. Cette
auge étant plus grande que la pre¬
mière , je n'ai pas befoin de pourvoir
aux différentes hauteurs de l'eau, le
volume d'une jarre ou deux n'y fai-
fant pas une aulli grande différence
qu'auparavant.

Je garde ordinairement les diffé¬
rentes efpeces d'air dans des jarres cy-
lindriques cc (fig. 1) , d'environ dix
pouces de hauteur, & deux pouces &
demi de diametre , telles que celles
dont je me fuis toujours fervi pour les
batteries éieétriques. Mais j'ai auili des
vai (féaux de formes & de grandeurs
bien différentes , adaptés aux expé¬
riences particulières.

Lorfque je veux retirer des vaiffeaux
pleins d'air, de deffus la tablette de la
grande auge, je prends des pots ou des>

A 5
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plats de grandeurs différentes (fig. 2) fé¬
lon le temps que je veux garder l'air ; je
les plonge dans l'eau, & je fais giiffer les
jarres deffus, après quoi on peut les
retirer enfemble & les placer par-tout
où il fera le plus commode. Lorfqu il
n'eft queftion que de tranfporter une
jarre d'air d'un endroit dans un autre,
où elle ne doit refter que peu de jours,
je me fers.de foucoupes ordinaires , qui
contiennent allez d'eau pour ce tems,
à moins que l'air ne foit dans un état
de diminution continuelle, au moyen
de quelque procédé qui g.giiTe dans
lui.

Quand je veux éprouver lî un ani¬
mal vivra dans une efpece d'air, je
mets d'abord l'air dans un petit vaif-
feau précifément alfez large pour que
l'animal puilfe s'y étendre. Et comme
je me fers communément des fouris
pour cet effet, j'ai trouvé très-com¬
mode de faire ufage d'un grand verre
d (fig. 1), qui contient deux à trois
mefures d'air. Une fouris peut vivre
vingt à. trente minutes dans ce vaif-
feau.

Je prens les fouris deftiaées à mes
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expériences dans de petits pièges de
fil de fer , d'où il m'eft aifé de les re-s
tirer , & les tenant par le col, de les
palfer à travers l'eau dans le vaifteau
qui contient l'air. Si je prévois que la
four if doit vivre un tems confidérable ,.

j'ai foin de mettre dans le vaifteau quel¬
que chofe fur quoi elle puifte fe tenir
commodément, hors de l'atteinte de
l'eau. Si l'air eft bon, la fou ris fera bien¬
tôt parfaitement à fon aife , n'ayant
rien fouffert en paflant à travers l'eau.
Si l'air eft réputé nuifibîe , il faudra
(fi l'on veut conferver la fouris pour
un nouvel ufage ) avoir foin de la te¬
nir par la queue , afin de pouvoir la
retirer, auffi-tôt qu'elle commence à
donner des lignes de mal-aife. Mais fi
l'air eft entièrement nuifibîe, à peine
l'animal en aurat-il pris une feule infpi-
ration , qu'il fera impoflible de le re¬
tirer à temps pour le fauver.

Pour conferver les fouris, je les tiens
dans des récipiens ouvetts par le haut
& par le bas, placés fur des plaques
d'étain percées de plufieurs trous, ôc
couverts avec d'autres plaques pa¬
reilles
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fans ( fig. 3) • ces récipiens font fuppor-
tés par un chajjïs 'de bois, afin que l'air
puiife pafier par les trous, 6e circuler
librement. Je mets, dans l'intérieur,
du papier, ou de l'étoupe , que je chan¬
ge tous les deux ou trois jours, ayant
foin de laver Se de fécher le vailfeau;
ce qui fe fait fort commodément, au /
moyen d'un autre récipient nétoyé Se
préparé, dans lequel on peur transfé¬
rer les fouris jufqu'à ce que le premier
foit propre.

Il faut garder les fouris dans une
1 température allez égale ; car le moin¬

dre excès de chaleur ou de froid les
tue. Je les ai prefque toujours tenues
fur une tablette au-defius de la chemi¬
née de la cui fine, oii, félon l'ufage en
Yorkshire,le feu ne s'éteint jamaisj
en forte que la chaleur y varie très-peu.
Le terme moyen de cette chaleur efi:
environ le 1 7e degré du thermomètre
de Réaumur. Lorfqu'on les a fait paf-
fer par l'eau, pour les mettre dans 1111
nouvel air, elles fupportent Se exigent

confidé-
ôe les fé-
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J'ai vu avec grande furprife dans 1*
cours de mes expériences , que les
fonris vivent abfolument fins eau.
Celles que j'ai gardées pendant trois
à quatre mois n'ont jamais voulu boire,
quoique je leur aie préfenté de l'eau
plulîeurs fois, &" fe font néanmoins
confervées dans toute leur vigueur.
Elles peuvent vivre en paix deux ou
trois enfemble dans le même vailTeau.
J'ai eu cependant un exemple d'une
fouris mifes en. pièces par une autre >

quoiqu'il y eût abondamment à man¬
ger pour toutes deux.

On peut mettre une plante , 011 toute
autre chofe, dans un vaifteau rempli
d'air, de la même maniéré qu'on y
met une fouris, c'eft-à - dire , en la
faifant paffier à travers l'eau , & , fi la
plante eft de nature à végéter dans
l'eau feule, on n'aura pas befoin de
la mettre dans un pot rempli de terre,
ce qui eft indifpenfable pour les au¬
tres plantes.

11 peut paroître difficile à la pre¬
mière vue de déboucher dans
jarre d'air quelconque , une phiole
contenant telle fubftance folitk ou li-
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quide, a laquelle il ne faut pas qu'il fe
mêle de l'eau} c'eft une opération à
laquelle j'ai eu quelquefois recours •
mais je l'exécute aifément au moyen
d'un bouchon conique, traverfé par un
gros fil d'archal (comme dans la fig. 4) \
moyennant cette forme, il bouchera
fuffifamment quelque phiole que ce
foit} &" en tenant la phiole d'une main,
Se le fil-d'archal de l'autre , je puis fa¬
cilement introduire la phiole à travers
l'eau dans la jarre, qui doit être fou-
levée par un affiliant, ou foutenue par
des cordes, de maniéré que fon ori¬
fice foit toujours au-delfous du ni¬
veau de l'eau dans l'auge. Lorfque la
phiole eft ainfi introduite dans la jarre,
je puis aifément ôter le bouchon & le
remettre enfuite, fi je veux, pour la
retirer de la même maniéré.

Lorfqu'on a quelque chofe à foute-
nir à une hauteur confidérable dans
une jarre, comme un pot de fayance ,
ôcc. il ell: très-commode d'avoir des
fupports de fil- d'archai, tels qu'ils font
repréfentés dans la fig. 5. Ils ont cet
avantage fur tous les autres, qu'ils
n'occupent qu§ peu de place >. de qu'ils
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peuvent fe plier à la forme & à la hau-
reur qu'on' fouhaite.

Si j' ai befoin de faire pafter de l'air
d'un vaiiTeau à large ouverture dans
un autre dont l'orifice foit très-étroit,
je fuis obligé de me fervir d'un enton¬
noir ( fig. 6 ), & par ce moyen l'opéra¬
tion- eft extrêmement facile , en rem-

plifiant d'eau le vaifteau dans lequel
l'air doit palier, ôc le tenant enfuite
d'une main renverfé fous l'eau avec l'en¬
tonnoir placé dans fon orifice, tandis
que l'autre main eft employée à ver-
fer l'air , qui , montant par l'enton¬
noir dans le vaifteau , fait defcendre
l'eau & prend fa place. Les entonnoirs
de verre font préférables, parce que
l'air étant vifibîe au travers, on peut
en eftimer plus facilement la quantité
à l'œil. Il eft bon d'avoir plulieurs de
ces entonnoirs de différentes gran¬
deurs.

Pour tirer de l'air des fubftances foli-
des, par le moyen de la chaleur, je lesK
mets quelquefois dans un canon de fufit
(fig. 7), &, après avoir achevé de le rem¬
plir avec du fable fec qui ait été bien
roti, en forte qu'il ne puiffe fournir de
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l'air, j'applique Se je lutte à l'extrémité
ouverte du canon, un tuyau de pipe,
ou un petit tube de verre. Je place
enfuite dans le feu le bout fermé du
canon qui contient les matériaux \ Se
l'air produit fortant par le tube eft re¬
çu dans un vaififeau rempli de mer¬
cure, Se dont l'orifice eft, plongé dans
un bafïin rempli de ce métal. Le tout
eft fufpendu par des fils de fer, de la
maniéré repréfentée dans la 'fig, 7.
On peut fe fervir de tout autre fluide
au lieu de mercure.

Mais la méthode la plus exacte de
tirer de l'air de quantité de fubftances,
par le moyen de la chaleur, eft de les
mettre, fi elles en font fufceptibles,
dans des phioles remplies de mercure,
Se dont l'orifice foit plongé dans ce
métal, Se de diriger enfuite fur ces
fubftances le foyer d'un miroir ar¬
dent. Les phioles doivent avoir le fond
arrondi Se très-minces, afin de n'être
pas fujettes à fe caffer lorfqu'on y ap¬
plique une chaleur afTez fubite.

Si je veux tirer de l'air de quelque
liquide , je remplis prefqu'entiere-
ment de ce liquide une phiole bon-
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chée avec un bouchon percé , auquel
j'ajufte un tuyau de verre courbé e(fig.
i), que j'arrête avec du ciment, je
place enfuite la phiole dans une chau¬
dière d'eau que je mets à bouillir fur
le feu. L'air, chafle de la liqueur con¬
tenue dans la phiole, fort par le tuyau,
& eft reçu dans le baftin de mercure
( fig. 7). Au lieu de cet appareil, je me
contente quelquefois, dans ces deux
procédés, de lier au bout du tuyau une
veftie ridée , qui puiffe recevoir l'air
nouvellement produit.

Dans les expériences fur les efpeces
d'air qui font promptement abforbés
par l'eau, je me fers toujours du mer¬
cure , de la maniéré repréfentée dans
la fig. 8 , dans laquelle a eft le baftin de
mercure ; b un vaifteau de verre plein
de mercure, 8c dont l'orifice eft plongé
dans celui ciu baftin j c une phiole con¬
tenant les ingrédiens qui doivent four¬
nir l'air , &c deft. un petit récipient, ou
vaifteau de verre , deftiné à recevoir 8c
à intercepter toute liqueur qui peut s'ê¬
tre dégagée avec l'air, lequel doit être
tranfmis exempt de toute humidité
dans le vaifteau b. S'il n"
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d'humidité à craindre , je me fers feu¬
lement d'un tube de verre, fans aucun

récipient, de la maniéré repréfentée
en e (fig. i). Pour renverfer le vailfeau
b dans le balîin , je le remplis de mer-
cure, j'en couvre enfuite exaété'niënt
l'orifice avec un morceau de cuir fou-
pie ; après quoi je peux le tourner fens-
deftus-defibus, fans aucun rifque d'ad¬
mettre de l'air , & je retire le cuir lorf-
qu'il eft plongé dans le mercure. .

Pour produire de l'air par la difto-
lution des méraux, ou par tout autre
procédé analogue, je mets les maté¬
riaux dans une phiole préparée de la ma¬
niéré repréfentée en e ( fig. i)- je place
le bout du tuyau de verre dans l'orifice
du vailfeau dans lequel je veux faire
palfer l'air. Si la chaleur eft nécelïaire
à l'opération, je puis aifément appli¬
quer une chandelle aliumée, ou un

fourgon de fer rouge brûlant-, à la
phiole, pendant qu'elle eft fufpendue
dans cette pofition.

Lorfque j'ai befoin de tranfvafer
l'air , d'une jarre placée dans l'auge
d'eau, dans un vailfeau placé dans le
mercure, ou fitué de toute autre ma-
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niere, je fais ufage de l'invention re-
préfentée fig. 5?, qui confifte en une
vellie garnie à un bout d'un petit tube
de verre courbé, & a l'autre, d'un
bouchon, percé de maniéré à ne re¬
cevoir précifément que le tuyau d'un en¬
tonnoir. Lorfque l'entonnoir eft bien
enfoncé dans le bouchon, & que l'air
commun a été foigneufement expri¬
mé de cette vefïie, on peut la rem¬
plir d'air quelconque , auiïi facilement
qu'une jarre de verre. Si l'on fait en-
fuite , avec une ficelle, une ligature
au-de (fus du bouchon dans lequel l'en¬
tonnoir eft inféré , & qu'on ferme l'ori¬
fice, du tuyau de l'autre bout en pref-
fant la vefïie contre , on peut la tranf-
porter 011 l'on veut} & fi le tuyau eft
bien efluyé, l'air peut être tranfmis tout*
à-fait exempt d'humidité, à travers un
volume de mercure , ou de tout autre
Huide. Un peu de pratique rend cette
utile manœuvre parfaitement exacfte êc
facile.

Pour imprégner les fluides de quel¬
que efpece d'air, l'eau, par exemple,
d'air fixe, je remplis du fluide une
phiole plus ou moins grande , félon
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l'exigence (comme a fig. 10), Se la
renverfant enfuite , je la place , l'ori¬
fice en bas , dans un baflin b contenant
une quantité du même fluide; Se ayant
rempli la veflîe (fîg. 9), de l'air, j'en
fais entrer, en la preflant, autant qite
je juge à propos dans la phiole , de la
maniéré décrite ci-deflus ; pour accé¬
lérer l'imprégnation, je fecoue avec
ma main la phiole ainfi renverfée,
aufli long-teins que je le juge nécef-
faire.

Si, au lien d'employer de l'air pro¬
duit d'avance, je veux le faire paffer
immédiatement dans le fluide, à me-
fure qu'il fort des matériaux préparés
pour cela , j'adapte la même velue à
une phiole c (flg. lo), qui contient ces
matériaux ( comme de la craie , ou du
fel de tartre, ou des cendres gravelées
avec de l'huile de vitriol affoiblie ), Se
ayant foin de placer cette phiole fur
un fupport plus bas que celui fur le¬
quel eft placé le baflin, de peur que
pendant l'effervefcence quelque partie
des matières de la phiole c ne baffe dans
le vaifleau a, je comprime l'air nouvel¬
lement-produit Se je le fais monter direo
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tentent dans le fluide. Afin de pouvoir
fecouer plus commodément la phiole,
ce qui efl néceflaire dans quelques pro»
cédés, particulièrement avec la craie
Se l'huile de vitriol , je me fers d'un
tuyau de cuir flexible d, Se quelque¬
fois d'un tube de verre feulement y car
lî la. veflie efl d'une longueur fuftifante,
elle fe prêtera à l'agitation de la phiole;
finon, il efl: aifé d'unir deux veflles
enfemble, au moyen d'un bouchon
percé auquel on peut les lier toutes
deux.

Lorfque j'ai befoin d'éprouver fi une
chandelle peut brûler dans une 'efpece
d'air , je me fers d'un vaifieau de verre
cylindrique ( fig. 11), Se d'un bout de
bougie a (fig. 12) attaché à l'extré¬
mité d'un fii de fer é, Se tourné de
maniéré qu'il puifle être plongé, la flam¬
me en haut, dans le vaifieau qu'il faut
tenir foigneufement couvert, jufqu'au
moment ou l'on y introduit la bou¬
gie. De cette maniéré, j'ai éteint une
bougie plus de vingt fois de fuite dans
un vaifieau pareil, quoiqu'il foit im-
pofiibie d'y plonger la bougie , fans
donner occafion à l'air extérieur de fe
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mêler plus ou moins à l'air intérieur.
La bougie c, arrêtée à l'autre bout du
fil de fer, peut être tenue commodé¬
ment fous une jarre placée dans l'eau,
lorfqu'on veut l'y lailfer brûler tant
que l'air renfermé peut y fuffire. Ail
moment où elle s'éteint, on peut la
retirer à travers l'eau, avant qu'il s'en
foit mêlé la moindre fumée à l'air.

Pour retirer l'air d'un vaiifeau ren-

verfé dans l'eau, & élever l'eau par ce
moyen à la hauteur qu'on juge à pro¬
pos , il eft très-commode de fe fervir
d'un Jiphon de verre (fig. i •?}, dont
on met une branche dans le vai fléau, ôc
l'on tire l'air par l'autre avec la bou¬
che. Si l'air étoit d'une qualité nuifi-
ble , il faudroit adapter une pompe au
iiphon , ce qui n'a pas befoin d'explin
cation. Je n'ai pas cru qu'il fuffît d'ap¬
pliquer une foupâpe au fommet du
vaiifeau, ainfi que l'a pratiqué quel¬
quefois le Doéfeur Haies.

Si l'on fait cependant un petit trou
au fommet d'un vaiifeau de verre, on

peut le remplir à la hauteur qu'on veut,
en le tenant fous l'eau qui s'éleve à me-
fure que l'air fort par le petit trou : on
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peut le-boucher enfuite avec de la cire
ou du ciment.

Lorfque l'air produit ne peut être
abforbé par l'eau , ni diminuer l'air
commun, on peut mettre une partie
des matériaux dans un godet placé fur
un fupport, & l'autre partie dans un
petit vailfeau de verre placé fur le bord
du premier f ( fig. 1) ; enfuite, après
avoir fait monter l'eau à la hauteur
convenable , en retirant l'air au moyen
d'un fiphon, le petit vaiffeau de verre
peut être facilement pouffé dans le
godet par un fil de fer introduit à tra¬
vers de l'eau } ou bien l'on peut trouver
divers moyens pour faire verfer feule¬
ment ce que contient le petit vailfeau ,
dans le plus grand. La diftance entre
les limites de l'air & de l'eau , avant &c
après l'opérapion, montrera la quan¬
tité de l'air produit. L'effet des pro¬
cédés qui diminuent l'air peut être
éprouvé auffi par le même appareil.

Quand j'ai befoin d'appliquer un
air quelconque à quelque matière qui
ne doit pas être mouillée, ou qui ne
peut pas être mife commodément dans
une phiole > & fur-tout fi
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tiere eft en poudre , & s'il eft nécedaire
de la placer fur un fupport ( comme
dans les expériences où le foyer d'un
miroir ardent doit être dirigé del-
fus)j alors, je fais d'abord le vuide
dans un récipient où j'ai mis la ma¬
tière, & je villè un tube de verre cour¬
bé à ce deffein ( comme dans la fig. 14b
au tuyau de la machine pneumatique
fur laquelle le récipient a été vuidé
d'air j Ôc ayant introduit l'autre extré¬
mité du tube dans une jarre remplie
de l'air que je veux faire palier dans
le récipient, je ne fais que tourner le
robinet, & mon cDjet eft rempli. Mais
par cette méthode, il s'introduira une
quantité allez conlidérable d'air com¬
mun dans le récipient, à moins que la
pompe ne foit très-bonne , & qu'on ne
mette en ufage plulieurs expédiens
trop minutieux pour être décrits en
particulier.

Lorfque je veux déterminer le dé-
gré de bonté de quelque eijpece d'air,
j'en mets deux mefures dans une jarre
fous l'eau. Je marque fur le verre les
limites exaétes de l'air & de l'eau, j'y
ajoute une mefure d'air nitreux j &

après
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•après avoir lailfé palfer le temps conve¬
nable , je note la quantité de la dimi¬
nution. Si j'ai à comparer deux efpe-
ces d'air à peu près femblables ; après
avoir mêlé chacun d'eux avec de l'air
nitreux dans la grande jarre, je tranf-
vafe ces mélanges dans un long tuyau
de verre, au moyen duquel je puis al¬
longer mon échelle au dégré que je
veux.

Si la quantité de l'air dont je veux
déterminer la bonté elt exceflivement
petite, de maniéré à être contenue
dans une portion de tube capillaire,
comme a (fig. 15 ), je mefure d'abord
avec un compas la longueur de la co¬
lonne d'air dans le tube dont le relie elt
plein d'eau , Se je la marque fur une
échelle ; enfuite je fais entrer dans le
tube un fil d'archal de grolfeur conve¬
nable h, que je parviens à en retirer au
moyen d'une plaque de fer mince c
pliée à angle aigu ; lorfque tout ce pe¬
tit appareil a été introduit à travers
l'eau dans une jarre d'air nitreux, le
fil d'archal étant retiré,l'air de la jarre
doit, remplir fa place \ je mefure alors
la colonne d'air nitreux que j'ai dans le

B
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tube, Ôc je la marque aufîi fur l'échelle,
afin de connoîcre exactement la lon¬
gueur des deux colonnes. Après cela,
tenant le tube fous i'eau , je force, avec
un fil d'archal mince , les deux colon¬
nes réparées-à fe réunir., & jorfqu'elles
font reliées enfemble un tems fuffifant,
je mefure la longueur du rotai pour la
comparer avec la longueur des deux
colonnes prifes auparavant. Un peu
d'expériènce apprendra à la perfonne
qui opere, jufqu'à quel point elle doit
enfoncer le fil d'archal dans le tube,
pour n'y faire entrer ni plus ni moins
d'air nitreu'x qu'il n'en faut.

Quand j'ai defifem de tirer l'étincelle
électrique dans une quantité d'air quel¬
conque ( laquelle doit être bien petite,
pour qu'il éprouve un effet fenfible en
peu de tems au moyen d'une machine
ordinaire), je mets un fil de fer dans
l'extrémité d'un petit tybe ou je l'ar¬
rête avec du ciment chaud, comme
dans la fig. i G \ & ayant fait entrer
l'air dont j'ai befoin dans le tube, au
moyen de l'appareil( fig. 15 ), je le place
à la renverfe dans un bafiln contenant
du mercure ou tout autre fluide, par
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lequel je veux renfermer l'air. Je pom¬
pe enfuite autant d'air que je juge à.
propos, admettant le mercure , &c.
dans le tube , comme en a ; je fais re¬
cevoir les étincelles ou les chocs à une
balle de laiton ajuftée au bout du fil de
fer, & je les transmets .par ce moyen à
la liqueur du tube à travers l'air.

Je me fers du même appareil pour
tirer les étincelles éleétriques dans quel¬
que fluide, comme l'huile, &c. Aprèsavoir verfé dans le tube autant de li¬
quide que je conjecture pouvoir en faire
traverfer à l'étincelle éleétrique, j'a-
cheve de le remplir avec du mercure,
de l'ayant renverfé dans un badin rem¬

pli de ce métal, je tire les étincelles
comme ci-devant.

Si l'air efi: produit rapidement par
ce procédé, je <$ae fers d'un tuyau
étroit par le haut de large à la bafe »

(fig. 17 ), afin que le mercure ne s'é¬
loigne pas trop tôt de la portée des
coups éieétriques.

je me fers quelquefois pour cet ef¬fet d'un appareil différent, repréfenté
(fig. ijb) Je prends un allez grand
tuyau de verre fcellé hermétiquement à

B 1
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l'extrémité fupérieure &c ouvert par le
bas. J'y pratique deux trous vis-àvis l'un
'de l'autre, à un pouce ou telle autre
diftance du fommet que je juge con¬
venable. J'y pafle deux fils de fer que
je fixe avec du ciment chaud, à une
diftance fuffifante l'un de l'autre. Je
tire les étincelles entre ces fils, & les
bulles d'air s'élevent au fommet du
tuyau à mefure qu'elles font formées.
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PREMIERE PARTIE.

Expériences & Ohfefvalions faites avant
& pendant Vannée 1772.*

En traitant de différentes efpeces d'à
je me trouve e m barra (lé fur la
priété des termes dont je dois me fei
vir pour les diftinguer} ceux qu'on
employés jufqu'à préfent' n'étant n
lement propres à remplir cet objet»
Ces termes font air five, air méph
tique & air inflammable. Ce dernier,
la vérité, caradérife & diftingue
famment cette efpècé d'air qui prend
feu 5c fait explofion à l'approche de
flamme ; mais on auroit pu l'appeller
air fixe tout aufli bien que celui auquel
le Dodeur Black & d'autres perf
ont donné cette dénomination, puif-
qu'il fait originairement partie de
que fubftance folide, 5c qu'il y
flans un état non élaffiquç.

On peut donner aufli le nom d'
■rst rt t r* 0
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fervons, avec d'autres psrfonnes, du
terme fixablc, il eft encore facile à
remarquer qu'il leur eft applicable à
toutes, puifqu'eiles font toutes capa¬
bles d'être abforhées par telle ou telle
autre fuhilarité, & eônféquemniênt d'y
A / N • , n , , •
erre fixées après avoir ete dans un état
élaftique.

Le terme de méphitique eft égale¬
ment applicable à ce qui eft appelle air
fixe, à ce qu'on appelle air in lia m nia¬
ble , de à beaucoup d'autres efpeces
d'air j puifqu'ils font également nui-
fibîes aux animaux qui les refpirent.
Quoiqu'il en foir, plutôt que d'intro¬
duire des termes nouveaux , ou de
changer la lignification des anciens,
je me fendrai de celui d'air fixe dans
le lens qu'on lui donne communément,
& je diftinguerai les autres efpeces par
leurs propriétés, ou par quelqu'autre
périphrafe. Je ferai cependant obligé
de donner un nom à des efpeces d'air
que perfonne n'a encore nommées
comme Yair nitr&ux , Xair acide de Yair
alka lin,
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SECTION PREMIERE.

De l'air fixe.

r- 1 F. voiimage d'une braderie me
donna l'idée de faire des expériences
fur l'air fixe, donc on trouve toujours,
au-dediis de la liqueur fermentante,
une grande couche d'environ neuf pou¬
ces ou un pied d'épaideur, dans la¬
quelle on peut commodément 1 ''
toutes fortes de lubftances: Et
que dans ces circonftances , l'air
fe mêlant continuellement avec l'air
commun, ne puiffe pas être parfaite¬
ment pur y comme il eft renouvelle
conftamment par la liqueur en fermen¬
tation , il l'eft affez pour beaucoup
d'expériences.

Une perfonue qui n'auroit aucune
idée des propriétés de cette efpèc
d'air, s'amuferoit à y voir éteindr

rdes chandelles ou des copeaux allu¬
més y car la fumée s'unit fi aifément
avec cet air ( fans doute au moyen
l'eau qu'elle contient),
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de T atmofphere. 11 eft à remarquer que-
la furface fupérieure de cette fumée
flottante dans l'air fixe eft unie 8c bien
terminée , au lieu que fa furface infé¬
rieure paroît déchirée en lambeaux ;
on voit des appendices qui- defcendent
profondément clans l'air fixe, & qui
reflemblent quelquefois à des balles
attachées &: comme fufpendues à la
malle par un fil très-délié. Souvent
aufli la fumée fe forme en larges fioc-
cons parallèles à la furface_ de la li¬
queur , 8c à différentes diftances de
cette furface, exadàement comme des
nuages. Ces phénomènes durent quel¬
quefois au-delà d'une heure, avec très-
peu de variation. Lorfque cet air eft
très-fort, fi l'on y brûle un petite quan¬
tité de poudre à canon, il en retient
toute la fumée , fans qu'il s'en échappe
la moindre partie dans Pair commun.

Lorfqu'on agite cet air, fa furface
( qui continue toujours d'être unie 8c
bien terminée) forme des vagues très»
amufantes : 8c fi par l'agitarion quel¬
que partie de l'air fixe franchit le bord
du vaifleau, la fumée qui lui eft jointe
tombe par terre avec elle, comme, fi
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c ctoit de l'eau, l'air fixe étant plus pe¬
lant que l'air commun.

Un tifon. ardent s'éteint dans cet

air ; mais je ne me fuis pas appareil-
qu'un fourgon de fer rouge brûlant s'y
foit refroidi plutôt qu'à l'air commun.

L'air fixe ne fe mèle pas tout de fuite-
avec l'air commun. Si cela arrivoir,.
il ne fe ramalferoit pas à la furface de
la liqueur fermentante. Une chandelle,
placée fous un large récipient, & plon¬
gée tout d'un coup bien profondé¬
ment au-de flous de la furface de l'air
fixe j continue de brûler pendant quel¬
que rems : mais fi l'on fufpénd des
vailfeaux à très-petits orifices, l'ouver¬
ture en bas, dans l'air fixe, il fe mêle*
parfaitement, avec le terris, à l'air com¬
mun qu'ils contiennent. Lorfque. la li¬
queur fermentante eft renfermée dans
des vailfeaux bien couverts, l'air fixe,
dès qu'on les découvre, affeéle promp-
tement l'air commun contigu ; de ma- •
niere que fi l'on prefente des chandelles

<à une diftance confidérable au-defiuS'
de la furface de la liqueur , elles s'é- -

teignent à l'infiant. Les ouvriers m'ont "
dit que cet effet avoit lieu quelquefois >

B 5
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-même à cleux pieds de l'ouverture du
vai fléau. —

L'air fixe s'unit avec la fumée de
la refine, du foufre & des autres fubf-
tances électriques auflî bien qu'avec la
vapeur de l'eau j cependant ayant tenu
le fil de fer d'une bouteille chargée au
milieu de ces fumées, je ne pus faire
d'atmofphere électrique j ce qui me fur-
prit d'autant plus que ces fumées
étoient en grand volume & fi bien cir-
conferites qu'elles ne pouvoient échap-

• per à ma vue.
Je mis auflî dans l'air fixe de l'huile

de vitriol contenue dans un vaifieau de
verre, & y ayant plongé un morceau
de verre rouge brûlant, il s'en éleva
une fumée épaifle & abondante qui
flotta fur la furface de l'air fixe, com¬
me les autres fumées , & y demeura tout
aufli long tems.

Je conclus de l'affinité qui fe trouve
entre l'eau & l'air fixe, que fi l'on pla-
çoit de l'eau auprès de la furface de la
liqueur fermentante, elle ne manque-''
roit pas d'abforber cet air & d'acquérir
par là les principales propriétés de l'eau
de Pyrmont Ôc de quelques autres eaux

SCD LYON 1



Section î. 35

minérales. En effet, je trouvai que
lorfque l'eau préfentoit une furface-
confidérable , elle acquéroit toujours
le goût acidulé agréable de l'eau dont

o o

je viens de parler. Le moyen le plus
aifé d'imprégner l'eau d'air fixe dans
ces circonftances, eft de verfer incef-
famment l'eau d'un vaiiïeau dans un
autre , en les tenant tous les deux le
plus près de la liqueur - fermentante
qu'il eft poflible. On préfente à l'air
fixe par ce moyen une grande furface
d'eau qui change continuellement.
J'ai fait quelquefois de cette maniéré,
dans l'efpace de deux ou trois minutes,
un verre d'eau piquante extrêmement
agréable , & qu'on pouvoir à peine
diftinguer de la meilleure eau de Pyr-
mont, ou plutôt de Seltz.

Mais le moyen le plus efficace d'im¬
pregner l'eau d'air fixe , eft de mettre
les vai(féaux qui contiennent l'eau dans
des jarres de verre plongées dans du
mercure, Si remplies de l'air fixe le
plus pur produit par la diftolution de
la craie dans 1huile de vitriol affai¬
blie. j'ai fait abforber à une quantité
d'eau, par cette méthode, plus d'un

B 6
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égal volume d'air fixe dans l'efpace de
deux jours • de forte que fui van t. les
expériences du Doétêur • Brownrigg,
elle doit avoir été beaucoup plus forte
que la meilleure eau de Pyrmont,
telle qu'on nous l'apporte ; car quoi¬
qu'il ait fait fes expériences à la fourcé,
même, il n'a jamais trouvé qu'elle con¬
tait de cet air tout-à-fait la moitié de
ion volume. Si l'on ne peut fe procu¬
rer une fuffifante quantité de mercure,
on peut employer l'huile avec allez
d'avantage , parce qu'elle n'abforbe
l'air fixe que très-lentement. On peut
garder ce dernier pendant lông-tems
dans des vaifieaux plongés dans l'eau,
s'il en eft féparé par une couche d'huile
d'environ un demi-pouce d'épaifieur.
L'eau de Pyrmont faite de cette ma¬
niéré n'eft que peu ou point infé¬
rieure à celle qui a été faite dans le
mercure.

La méthode la plus expéditlvc de
préparer cette eau pour l'ufage, eft de.
l'agiter fortement en lui faifant pré-
fenter une grande furfaçe à l'air fixe;
on peut communiquer ainfi, en peu
de minutes a plus d'un égal vpliune
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d!àir à une grande quantité d'eau;,
mais comme, l'agitation aide à. faite,
difliper l'air fixe de. l'eau., on ne. peut
lui en faire abforber une aufii grande
quantité par cette méthode , que par.
la première ou l'on met plus de. tems.

j'ai publié des moyens faciles d'iro-
pregner l'eau d'air fixe, dans une pe¬
tite brochure de.ftince originairement
à l'ufage des gens de mer dans les
voyages de long cours. J'avois préfume
que cette préparation pourrait être auffi
efficace pour prévenir ou guérir le
fcorbut de mer, que 1 e.moÛL de biere
recommandé par le Doéteur Macbride
pour cet effet , par cette feule raifon
qu'il a la propriété cîe produire de
l'air fixe par fa fermentation dans i'ef-
tomac..

L'eau ainfi imprégnée d'air fixe dif-
fout facilement le fer , ainfi que M-
Laae,. l'a découvert, fin forte que fi
l'on y ajoute une quantité de limaille
de fer, elle devient fur-
forte eau chalybée de
douce & la plus
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& de l'huile de virriol comme des ma¬
tériaux les moins chers & les plus con¬
venables pour la produéfion de l'air
fixe ; mais quelques perfonnes pré¬
fèrent à la craie les cendres gravelées,
le marbre pulvérifé , ou autres fubftan-
ees calcaires ou alkalïnes, & peut-être
avec raifon. Ma propre expérience
n'eft pas ftiffifante pour me mettre en
état de décider la queftion.

Comme quelques perfonnes avoient
foupçonné qu'une portion de l'huile
de vitriol étoit volatilifée par ce pro¬
cédé, je cherchai a découvrir le fait par
tous les procédés chymiques qui font
en ufage \ mais je ne pus trouver que
l'eau ainfi imprégnée contînt la moin¬
dre quantité fenfible de cet acide.

M. Hey, qui m'aidoit dans cet exa¬
men , trouva à la vérité que l'eau dif-
tillée imprégnée cl'air fixe ne s'unifToit
pas aufli aifément au fa von que l'eau
feulement diftrllée, mais la même cho-
fe ar ri voit aufïi lorfque l'air fixe avoit
paifé à travers un long tuyau de verre
rempli de fels aikalins, qui auroient
fans doute retenu toute l'huile de vi-

/
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moi que 1 air hxe auroïc pu avoir en¬
traînée *.

il peut fe faire que l'air fixe lui-
même foit un acide d'une efpece foible
8c particulière. M. Bergman d'Upfal,
qui m'a fait l'honneur, de ®n écrire-
à ce fujet , l'appelle Vacide aérien , 8c
entr'autres expériences qu'il rapporte
pour prouver que c'eft un acide , il
dit qu'il change en rouge ie fuc bleu
du tournefol. M. Hey a trouvé que
le fait étoit vrai, & il a découvert de
plus que lorfque l'eau teinte en bleu
avec le fuc de tournefol, & enfuite en-
rouge avec l'air fixe, a été expofée à-
l'air libre de l'atiïiofphere, elle reprend
fa couleur bleue.

Si l'on expofe à la chaleur de l'eau
bouillante une phiole remplie de cette
eau imprégnée , tout l'air fixe s'en dé¬
gage ; mais il faut fouvent plus d'une
demi-heure pour achever l'opération»

Le Doétenr Percival , finguliere-
ment attentif à tout ce qui peut con¬
tribuer aux progrès de la Médecine j

* On trouvera dans l'appendice un détail des
expériences de M. Hey.
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a jugé affez favorablement de cette
eau imprégnée pour la prefcrire dans
plulieurs cas. il m'a afiuré quelle fem-
ble être beaucoup plus forte , & qu'elle,
pétille davantage ., de même que la vé¬
ritable eau de. Pyrmont, aptes qu'on,
l'a gardée quelque tems. Cette cir~
conltance prouve qu'avec le tems
l'air fixe fe dégage plus aifément de.
l'eau ; mais quoique dans cet état elle
puiffe affeder l'organe du goût d'une
maniéré plus fenfibie , elle ne doit pas
être aujji efficace dans l'eftomac 8c les
inteffins, que lorfqu'elle retient l'air
avec plus de force.

On peut, incorporer facilement l'air
fixe avec le vin, la biere 8c prefque.
toutes. les autres liqueurs , au moyen
du procédé décrit clans ma petite bro-^
chure ; 8c lorfque le vin , la biere.ou le
cidre font devenus plats ou. vappïd:s
( ce ; qui eft l'effet du dégagement de
l'air fixe, qu'ils contenoient), on peut
les ranimer par ce moyen mais le.
montant agréable 8c le goût acidulé
que l'air fixe communique, 8c qui font
très-remarquables dans l'eau, s'apper-
ço.iyent à peine dans le vin ou..autres s
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liqueurs qui ont beaucoup de goût par
elles-mimes.

Je ne crois pas qu'il y ait lieu de dou
ter que l'eau ainfi imprégnée d'air fix
n'ait toutes les vertus médicinales d,e
l'eau de Pyrmont ou de Selrz ; puif-
qu'elles font dues à l'air fixe que
eaux contiennent. Si la véritable eau

de Pyrmont retire quelque avantage
de ce qu'elle efl" naturellement chaiy-
bée, on peut fe le procurer aufîi
fe fervant, dans ces procédés, d'
eaii chalybée ordinaire au lieu d'eau
commune.

Après avoir auffi bien réufli dans
cette eau de Pyrmont artificielle, je
m'imaginai qu'il leroit- poffible de don
ner la même vertu à la glace, vu que
le froid aide,, comme on fait,, à l'ab-
forption de l'air fixe par l'eau; m
j'étois dans l'erreur : je mis plu fleurs
morceaux de glace dans une quanti
d'air fixe renfermé dans le mercure;
ils y refterent deux fois vingt-quatre
heures fans abforber la moindre por¬
tion cle l'air, & lorfque j'eus
porté l'appareil dans un lieu où
glace fe fondit, l'air fut abforbé corm
me. à l'ordinaire..
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Je pris alors une quantité de forte

eau de Pyrmont artificielle , Se l'ayant
mife dans une phiole de verre mince, je
la plaçai dans un pot rempli de neige
Se de fel. Ce mélange faifant geler à
rinftant l'eau contiguë aux parois de
la phiole , l'air fut dégagé en fi grande
abondance que j'en ramadan une quan¬
tité confidérable dans une veffie atta¬

chée au col de la phiole.
Je pris aulïl deux portions de la

même eau de Pyrmont , j'en expo-
fai une à la gelée & l'autre dans un
lieu froid, mais ou elle ne pouvoit fe
geler. Celle- ci confecva fon goût aci¬
dulé , quoique la phiole qui la conte-
noit ne fût pas bouchée } tandis que
l'autre , portée dans le même lieu où
la glace fe fondoit très-lentement,
n'eut, après s'être dégelée, que le goût
de l'eau commune. Celle qui avoit été
glacée par le mélange de neige Se de
fel, relfembloit prefqu'autant à de la
neige qu'à de la glace, fon volume
étant prodigieufement augmenté par
la quantité de bulles d'air qu'elle con-
tenoit.

La pce (lion de l'atmofphere aide
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beaucoup à retenir l'air fixe empri-
fonné dans l'eau, car dans un récipient
donc on a pompé l'air , l'eau de Pyr-
mont bouillonne confidérablemeht à
caufe du dégagement de fon air. C'efto.o , . .

auffi la raifon pourquoi la biere & Yaile
écument ii fort dans le vuide. Je ne
doute donc pas qu'à l'aide d'une ma¬
chine à condënfer, l'eau ne pût être
beaucoup' plus fortement imprégnée
des vertus de la fource de Pyrmonr,
<Sc il-+>e-feroit pas difficile de trouver
une méthode pour y parvenir.

J'ai fait, de la maniéré qui fuit, plu-
fieurs expériences pour déterminer
l'abforption de l'air fixe par différen¬
tes fiipftances fluides : je mettois le
liquide dans un plat que je tenois dans
la couche d'air fixe de la braderie, 8c
fur lequel je plaçois un vailfeau de
verre , l'orifice en bas. Ce vaiflfeau
étant néeefïairement rempli d'air fixe»
pour peu qu'il-y en eut d'abforbé, la
liqueur s'élevoit îorfqu'on tranfpôrtoit
l'appareil dans l'air commun.

Ayant employé de Xéther dans ce
procédé, il s'éleva de défions le vaif-
leau de verre un bouillonnement conf-
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tant occafionné par la volatilité de ces
fluide, de telle forte que je ne pus
déterminer , par cette méthode, s'il
abforboit l'air ou non. Mais je fus
convaincu qu'ils s'incorporoîent , par
une circonftance très - défagréable qui
me fit renoncer à faire des expériences
de ce genre ; car toute la biere fur
laquelle Je fis cette épreuve contraélà
un goût particulier ; l'air fixe impré¬
gné d'éther ayant été réabforbé, à ce
que je préfume, par la biere. j'ai ob*
fervé auffi que l'eau qui refioit long-*
tems dans cet air, contraéloit quelque¬
fois un goût très-défagréable , qui
une fois entr'autres , relfembloit à
celui de l'eau de goudron. J'avois
grande envie de faire quelques expé¬
riences pour déterminer d'où prove-
noit ce goût là; mais je fus arrêté par la
crainte de préjudicier à la liqueur fer¬
mentante : il ne pouvoir provenir de
l'air fixe feul.

Les infeéïes & les animaux qui ref-
pirent fort peu, font fuffoqués dans-
l'air fixe, mais ils n'y meurent pas fur¬
ie-champ. Les mouches, ainfi que les:
papillons , tombent communément
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dans l'engourdiflement & paroifient
mortes, après avoir été tenues pendant
quelques minutes au-deflus de la liqueur
fermentante j mais elles reviennent dans
l'air libre. Il y a de très-grandes variétés
eu égard au tems qu'il faut pour que
différentes efpeces de mouches foient
engourdies ou meurent dans l'air fixe.
Une groffe grenouille enfla beaucoup
& parut bien près de mourir après avoir
été tenue environ fîx minutes fur la li¬
queur fermentante ; mais elle revint
îorfqu'elle fut remife dans l'air com¬
mun. Un limaçon traité de la même
maniéré mourut fur-le-champ.

L'air fixe effc promptement funefte
^ la vie végétale} du moins des jets de
Menthe aquatique placés fur la li¬
queur fermentante meurent dans un
jour ou même dans un moindre ef-
pace de temps ; & ils ne reviennent pas
îorfqii'on les remet enfuite dans l'air
commun. On m'a dit néanmoins que
quelques autres plantes réfiftent beau-;
.coup plus à cette épreuve.

Une rofe rouge, fraîchement cueil¬
lie, perdit fa couleur de devint d'une
poulçur pourpre après avoir été a$-
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-dellus de la liqueur fermentante pen¬
dant environ vingt-quatre heures. Les
extrémités des feuilles furent plus af¬
fectées que le relie. Une autre rofe
rouge devint parfaitement blanche
dans cette fituation ; mais plufïeurs
autres Heurs de différente, couleur fi¬
rent très peu affeérées. Je n'ai pas ré¬
pété ces expériences, comme je fou-
haite que cela loit fait, dans de l'air
rixe pur , extrait de la craie par l'huile
de vitriol.

Toutes les fois qu'il étoit nécelfaire
que l'air fixe fût auffi exempt de mé¬
lange qu'il eft poiîible je l'ai fait en
verfant de l'huile de vitriol fur de la
•craie 8c de l'eau j je recevois l'air dans
une veffie attachée au col de la phi oie
dans laquelle ces matières croient con¬
tenues , ayant foin de faire fortir de
la vellie tout l'air commun 8c le pre¬
mier produit d'air fixe ( 8c quelquefois
même le fécond), 8c en accélérant auffi
la production de l'air autant qu'il m'é-
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l'entremife d'une veffie, qui, comme
)'ai reconnu par expérience, ne peut
fervir long - tems de féparation luifi-
fante entre différentes efpèces d'air ôc
l'air commun.

Je 111'étois imaginé une fois que la
méthode la plus facile de me procu¬
rer de l'air fixe fuffifamment pur, fe-
roit de brûler fimplement de la craie
ou de la pierre calcaire pulvérifée,
dans un canon de fuiil, & de faire paf-
fer l'air qui s'en dégageroit, par un
tuyau de pipe ou un tube de verre lutté
foigneufement à l'orifice du canon. Je
trouvai que de cette maniéré l'air étoit
produit en grande abondance ; mais en
l'examinant, je reconnus, à ma très-
grande furprife , qu'il n'y en avoir
qu'un peu plus de la moitié qui fut de
l'air fixe capable d ètre ablorbé par
l'eau, & que le refte étoit inflamma-
bie à différens dégrés.

Je ne fuis pas en état de déterminer
d'où vient cette inflammabilité , d'a¬
près la fuppofition reçue que la chaux
ou la craie ne contiennent point d'au¬
tre air que l'air fixe. Je conjeilure ce¬
pendant qu'elle doit venir du fer ; &
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la féparation du principe inflammable
d'avec la chaux métallique pourrait être
favorifée par la petite quantité d'huile
de vitriol qu'on m'a dit être contenue
dans la craie, & peut-être aufli dans
la pierre à chaux.

Mais on peut objeéfer à cette hypc-
thefe, que l'air inflammable produit de
cette maniéré préfente lorfqu'il s'en¬
flamme une couleur bleue qui ne ref-
femble en rien à celle de l'air tiré du
fer ou tel autre métal au moyen d'un
acide. 11 n'a pas non plus l'odeur de
l'air inflammable extrait des fubftances
minérales. D'ailleurs l'huile de vitriol
fans eau ne diffout point le fer 8c
n'en extrait point d'air inflammable fi
l'acide n'eft considérablement délayé.
Quand j'ai mêlé du foufre avec la craie,
il n'a produit aucun changement dans
la qualité ni dans la quantité de l'air.
En effet, ni le foufre ni les huiles ne
peuvent fournir aucun air ou vapeur
conflamment élaftlque.

Peut-être ce principe inflammable
doit-il fon origine à quelques reftes
des animaux dont on croit que pro¬
cédé toute matière calcaire.

Je
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Je me fuis convaincu par l'expé¬
rience, que l'air fixe que je faifois par
ma méthode ordinaire ( c'eft toujours,
à moins que je n'avertifTe expreffé-
ment du contraire, par l'huile de vi¬
triol & la craie ) étoit aufiî pur que ce¬
lui de M. Cavendish • car après qu'il
avoit paflé en petites bulles à travers
lin grand volume d'eau, il n'en reftoit
qu'un cinquantième ou un foixântieme
qui ne fût pas abforbé par l'eau. Pour
faire cette épreuve attfti promptement
qu'il étoit poflible , je verfois conti¬
nuellement l'air fixe d'un vaifTeau de
verre dans un autre plongé dans une
quantité d'eau froide. J'ai trouvé qu'on
pouvoit réduire , autant qu'il eft pofli¬
ble par ce moyen, un grand volume
d'air fixe dans un tems très-court. Mais
la méthode la plus, expéditive de faire
abforber une efpece d'air quelconque
par l'eau , c'eft de le renfermer dans
une jarre & de l'agiter fortement, de
la maniéré décrite dans ma petite bro¬
chure fur l'imprégnation de l'eau avec
l'air fixe , & repréfentée fig. i o.

Pendant que j'éprouvois la puretéde mon air fixe , j'eus la curiofité de
C
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favoir fi la partie de cet air", qui n'eft
pas mifcible à l'eau, eft répandue éga¬
lement dans toutë la m a fie j &: dans
cette vue, je divifai une quantité d'air
fixe d'environ un gallon * , en trois
portions égales , dont la première étoit
compofée de ce qui étoit le plus élevé
dans la jarre, & la troifieme, de ce
qui étoit le plus bas & contigu à l'eau ;
mais les trois portions, en paflant à
travers l'eau , furent réduites à peu
près autant l'une que l'autre , enforte
qu'il parut que dans la mafife entiere ,
le mélange étoit uniforme. J'ai obfer-
vé qu'il en étoit de même de plufïeurs
efpeces d'air, qui ne s'incorporent pas
exactement.

Une "fouris vit très - bien dans le
aefidu de l'air fixe le plus pur que je
puiïfé faire , quoique une chandelle ne
puifle y refter allumée i & j'en ai fait
une fois une très-grande quantité pour
cette feule expérience. Il paroît qu'on
a ici un exemple de là génération du
véritable air commun, quoique en-

* Un gallon contient environ quatre pinte?
Paris.
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cote vicié a quelque dégré. Une au¬
tre preuve que le réfidu de l'air fixe
eft, du moins en partie, de l'air com¬
mun ; c'eft qu'il efl: troublé & dimi¬
nué par le mélange de l'air nitreux „

comme on le verra plus bas.
Plufieurs tentatives que je fis une

fois , pour mêler l'air fixe avec de
l'air dans lequel j'avois mis une quan¬tité de limaille de fer & de fouffre pé¬tris avec de l'eau, me portèrent à
conclure que i'air fixe n'a befoin quede quelque addition pour devenir ,

finon air commun à tous égards, du
moins permanent 8c immifcible à l'eau:
car dans difrérens mélanges de ce genre,
je me fuis imaginé qu'il n'y avoit pas
beaucoup plus de la moitié de l'air fixe
qui fût abforbé par l'eau. Mais n'ayant
pu répéter l'expérience , je concluds 9
ou que je m'étois trompé, ou que je
ne m'étois par apperçu de quelque cir-
conftance efientielle au fucces.

Ces expériences, illufoires ou non,
m'engagerent à efiayer fi ce mé"
de foufre & de
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cotiféquence un mélange pareil dans
une quantité de mon air fixe le plus
pur ; 8c j'enfermai le tout dans du
mercure, de peur que l'eau n'eut ab-
fcrbé l'air fixe avant que le mélange
eût produit l'on effet. 11 arriva que
l'air fixe fut diminué, & que le mer-
cure-Véleva dans le vailfeau jufiqu'a en
occuper environ la cinquième partie ;
8c autant que je pus en juger, le pro¬
cédé réufilt à tous égards , comme fî
l'air renfermé eût été de l'air com¬
mun.

Ce qu'il y a de plus remarquable
dans le réfultat de cette expérience ,

c'eft que l'air fixe dans lequel j'avois
mis le mélange, 8c qui avoit été di¬
minué en partie, fut aulîi rendu en
partie infoluble dans l'eau. Je répé¬
tai cette expérience jufqu'à quatre
fois, avec le plus grand foin, 8c j'ob-
fervai que dans deux, un fixieme 8c
dans les deux autres un quatorzième
de la quantité primitive , ne pouvoient
plus être abforbés par l'eau, 8c con¬
fie,rvoient leur élafticité. Dans la crain¬
te de commettre quelque erreur rela¬
tivement à la pureté de l'air fixe 3 la
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derniere fois que je fis cette expé¬
rience, je mis à part une portion du
même air ; &t l'ayant foumife à l'exa¬
men , je trouvai qu'elle étoit extrême¬
ment pure, de maniéré à être pref-
que entièrement abforbée par l'eau ;
au lieu qu'il n'en fut pas, à beaucoup
Ï>rès , de même de l'autre portion dansaquelle j'avois mis le mélange.

Dans un de ces cas, où l'air fixe
étoit devenu immifcible à l'eau

, il
parut n'être pas très - nuifible aux ani¬
maux } mais dans un autre, une fiouris
y mourut afTez-tôt. Cette différence
venoit probablement de ce que j'a¬
vois , par inadvertance, agité l'air dans
l'eau , plus long-tems dans un cas que
dans l'autre.

Comme le fer eft réduit en chaux
dans ce procédé , je conclus une fois

ue l'air fixe n'a befoin que de l'ad-
ition du phlogiftique pour devenir

air commun } & toutes les connoif-
fances que j'ai acquifes jufqu'à préfent
me confirment dans cette idée , quoi¬
que j'ignore la méthode d'opérer cette
combinaifon. Cependant , après que
j'eus calciné du plomb dans l'air fixe >

G 3 ~
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comme on le verra plus bas , il ne
parut pas que celui-ci fût devenu moins
foluble dans l'eau qu'il n'étoit aupara¬
vant.

SECTION II.

De l'air dans lequel on afait brûler unû
chandelle ou du foufre.

To u t le monde fait que la flam¬
me ne peut fubfîfter fans air,. & qu'elle
ne fauroit durer long-tems s'il n'efl
renouvelle : excepté dans î'ignitioii
des fubftances qui contiennent du nî-
tre j car celles-ci brûlent dans le vuide,
dans l'air fixe , & même dans l'eau :
on en a un exemple dans les fufées
faites à ce deffein. La quantité d'air
nécefiaire à l'entretien de la plus pe¬
tite flamme eft incroyable. On dit
communément qu'une chandelle or¬
dinaire en confomme ( félon l'expreflion
ufitée ) environ un gallon dans une
minute. L'étonnante confommation
d'air par les feux de toute efpece ,
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tels que ceux des'volcans &c.-préfente
un objet très-intéreflant de recherches
phyfiques, pour déterminer les change-
îhens que la flamme opère dans la conf-
titution de l'air, & pour découvrir
les refTources que la nature emploie à
réparer cette altération continuelle de
l'atmofphère. Je me flatte que les expé¬
riences fuivantes pourront répandre du
jour fur cette matière.

La diminution de l'air, dans lequel
on a fait brûler une chandelle ou du
foufre, n'eft pas toujours la même;
mais j'imagine que fon terme moyen
peut être environ un quinzième ou un
feizieme du tout : c'eft le tiers de la
diminution opérée par la putréfaéfcioji
des fubftances animales & végétales" ,

par la caicination des métaux & pac
les autres caufes de la diminution
.çompîette d'air s dont il fera parle
plus bas.

Je me fuis quelquefois imaginé que
la»flamme difpofe l'air commun à dé-
pofer l'air fixe qu'il contient ; car fi
l'on y expofe de l'eau de chaux, elle
fe trouble fur le champ. Cela arrive
iorfqu'on allume des bougies , des

C4 *
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chandelles, des copeaux , de l'efprit
de vin , de l'éther, & toute autre fubf-
tance que j'aie encore effayée, à l'ex¬
ception du foufre , dans un vaiffeau
de verre renverfé dans l'eau de chaux.
Cette précipitation de l'air fixe , fi
tant eft qu'elle ait lieu, peut être due
à quelque principe qui fe dégage des
corps brûfans, & qui a une plus gran¬
de affinité avec les autres parties conf-
tituantes de i'atmofphère. *

Si l'on brûle du foufre dans les mê¬
mes circonftances , l'eau de chaux con-
iervera fa tranfparence j mais il fe
peut encore que la partie fixe de l'air
foit précipitée j avec cette différence
que s'ùnifiant avec la chaux & l'acide
vitrioîique, elle forme un fel féléni-
îique foîuble dans l'eau. Ayant éva¬
poré une quantité d'eau ainfijimpre-

* Le îeéteur trouvera élans les expériences Se
les observations de la fécondé Partie, la con¬
firmation de la fuppofition rapportée dan» ce
partage & dans quelques autres de la première
Partie de cet ouvrage, favoir 3 que la diminu¬
tion de l'air commun, par ce procédé 8c par
d'autres 3 eft due au moins en partie j à la
précipitation de l'ait fixe.
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gnée , en brûlant du foufre par de (Tus
un grand nombre de fois; il me refta
une poudre blanchâtre qui avoir un
goût acide. Mais en répétant l'expérien¬
ce avec une évaporation plus rapide, la
poudre n'avoir point d'acidité , 6e ref
fembloit très - fort à .de la
fuffit de brûler du foufre une

fois fur une quantité d'eau de chaux,
pour l'affecter de telle forte que l'on
la troublera plus en refpirant par def-
fus, ce qui, fans cela, arrive à l'inf-
tant.

Le Doéteur Haies fuppofoit qiï
réitérant la combuftion du foufre dans
la même quantité d'air y-la diminution
continueroit fans fin. Mais des ép
ves répétées m'ont prouvé le con¬
traire. Il eft vrai que lorfque la com¬
buftion a été imparfaite à la première
fois , une fécondé combuftion de la
même fubftance, ajoute à l'effet de la
première, Sec.; mais cette progreffion
ceffe bientôt.
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lume d'air n'eft prefque pas réduit y

jufqu'à ce qu'il ait pallé plufieurs fois
à travers d'une quantité d'eau, qui fe
trouve mieux en état par-là d'abforber
la partie d'air qui n'avoir pas été par¬
faitement détachée du refte. J'ai ob-
fervé quelquefois une très-grande ré-
duétion d'une malfe d'air, en la fai-
fant paifer une feule fois à travers
l'eau froide. Si l'air a été renfermé
par le mercure , la diminution eft en
général peu confidérable, jufqu'à ce
qu'il ait efiuyé cette opération , parce
qu'il ne s'eft trouvé aucune fubftance
à portée d'abforber quelque partie de
l'air j tant qu'il eft refté dans le mer¬
cure.

Je n'ai point trouvé d'altération
confidérable dans la pefanteur fpéci-
fique de l'air dans lequel on a fait brû¬
ler des chandelles ou du foufre. Mais
je fuis aft!iré qu'il n'eft pas plus pe-
fant que l'air commun j cependant il
devroit l'être manifeftement, fi cette
grande diminution de la quantité étoit
due, comme le Doéteur Haies & d'au¬
tres l'ont fuppofé, à l'altération de
l'élafticité de la mafte entiere. Je me
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fuis convaincu, pat plufleurs épreu¬
ves , que cet air, ainft diminué de vo¬
lume j eft plutôt plus léger que l'air
commun ; ce qui favorife la fuppo-
flcion que la partie fixe , ou la plus
pelante de l'air commun, a été pré¬
cipitée.

Un animal vit auflî long tems, ou
à bien peu de chofe près , dans l'air
où. l'on a fait brûler une chandelle ,

que dans l'air commun. Ce fait m'a
beaucoup furpris , parce que je m'é- „

tois imaginé que ce qu'on appelle la
confommation de l'air étoit opérée de la
même maniéré & au même dégré, par
la refpiration 8c par la flamme : mais
j'ai trouvé depuis que cette différence
avoit été obfervée par beaucoup de
perfonnes , 8c même par M. Boyle.
J'ai obfervé aufli que l'air dans lequel
on a fait brûler du foufre, n'eft point
du tout nuiflble aux animaux, après
que la vapeur, qui le rend d'abord
très-nébuleux, eft entièrement préci¬
pitée.

Je dois avertir ici mon Ieéteur dt
ne pas confondre la/ Ample combufi-

sion, du foufre, ou des allumettes (c'eft-
C 6

f;4
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à-dire , des morceaux de bois foufrés )
avec ia combuftion du foufre par un
miroir ardent, ou autre chaleur étran¬
gère. L'effet de la première n'eft rien
de plus que celui de toute autre flamme.
ou vapeur ignée qui ne brûle pas ,à moins que l'air environnant ne fo-it
très-pur , Se qui s'éteint par confé-
quent lorfque l'air commence à être
vicié, à un certain point. Le foufre
allumé de cette maniéré , réduit par
conféquent l'air au même état que3e bois allumé. Mais Ci l'on tient le
foyer d'un miroir ardent, pendant un
tems fuffifânt, fur du foufre ou fur du
bois , après qu'il a ceffé de brûler de
lui-même & eft devenu charbon

,

cette nouvelle chaleur produit un beau¬
coup plus grand effet du même genre,
diminue l'air au dernier dégré , Se le
rend entièrement nuinble. En effet ,

on verra plus bas qu'il fe dégage
une plus grande quantité de phlogifti—
que de ces fubftances dans le dernier
cas que dans le premier. Je n'ai ja¬
mais pouffé cette expérience tout-à-
fait aufïi. loin avec le foufre j mais par
la diminution d'air que je produifois
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déjà par ce moyen, je jugeai qu'en
continuant le procédé quelque tems de.
plus , cer effet auroit eu lieu.

Ayant vu dans les Mémoires de la
Société Philofoph. de Turin, vol. i.
p. 41. que l'air, dans,lequel on avoit
fait brûler des chandelles, étoit par¬
faitement rétabli, de telle forte qu'elles
y brûloient de nouveau auffi bien
qu'auparavant, après avoir été expoféà un dégré conndérable de froid, &:
de même après avoir été comprimé
dans des vellies ( car on avoit fuppofé
que le froid ne produifoit cet effet que
par condenfation ) j je répétai ces expé¬
riences , & je trouvai qu'en effet lorf-
que je comprimois l'air dans des vef-Jics, comme avoit fait le Comte de
Saluces , à qui l'on doit cette obfer-
vation, l'expérience réuiliffoit. Mais
ayant eu des raifons fuffifant.es de me
défier des vellies, je comprimai l'air
dans un vaiffeau de verre plongé dans
l'eau ; & je trouvai alors que ce pro¬
cédé étoit abfolument fans effet. Je tins
l'air beaucoup plus comprimé & beau¬
coup plus long-tems que n'avoit fait
le Comte, fans que j'y produififfe a*-
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Gune altération. J'éprouvai auiïi, qu'un
plus grand dégré de froid , 8c de plus
longue durée que celui qu'il avoir ap¬
pliqué", ne rétablilToic nullement cette

fpece d'air > car après avoir expofé
les phioles, qjpi le contenoient, une
nuit entiere à la gelée 5 qui dans

tems étoit très - forte , & après
l'avoir tenu au milieu d'un mélan-

de neige & de fel, je le trouvai
tous égards , le même qu'aupara¬

vant.

avance auflî, dans le même Mé-
e, pag. 41 , que la chaleur feule 5
me étant le contraire du froid, rend
incapable d'entretenir la flamme des

chandelles. Mais je répétai l'expé¬
rience du Comte à ce fujet, fans m'ap-

d'aucun effet pareil. Je me
rappelle que je remplis , il y a déjà
plusieurs années , un récipient dont j'a-
Vois pompé l'air, avec de l'air qui avoir
pafle par un tube de verre rouge bru-

u'tine chandelle, mife fous
, y brilla parfaitement»

la raréfaétion par la ma¬
chine pneumatique ifaltéré l'air en
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Quoique cette expérience n'ait pas

réul'îi, j'ai eu le bonheur de trouver
par hafard une méthode de rétablir
l'air altéré par la combulhon des chan¬
delles , ôc de découvrir au moins une

des relTources que la natuie emploie
à ce grand deflein : c'efl la vegécatio v»
Je conjeélure que le rétabîiifement de
l'air vicié s'opère au moyen de ce que
les plantes abforbent le phogiltique
dont l'air eft lurchargé par la com-
buftion des corps imflammables. Que
la conjeéture foit fondée ou non , je
crois que le fait eft inconteftable. Je
vais rendre compte de mes expérien¬
ces fur ce fujet, en commençant par
les obfervations que je fis fur l'ac-
croifiement des plantes dans l'air ren¬
fermé, & qui me conduifirent à cette
découverte. *»

On feroit porté à croire que , puif-
que l'air commun eft nécefiaire à la
vie végétale auffî bien qu'à la vie ani¬
male , les plantes & les animaux de¬
vraient l'affecter de la même manière.
Ht j'avoue que je m'attendois au même
effet, la première fois que je mis une
tige de menthe dans une jarre de verre

SCD LYON 1
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renverfée dans uii vaiffeau plein d'eau;
Mais après qu'elle y eut pou fie pen¬
dant quelques mois, je trouvai que l'air
n'éteignoit pas la'chandelle , Se qu'il
n'étoit point nnifible à une foui'is que
j'y expofai.

La plante n'avoit fouffert d'autre
altération que celle qui étoit la confé-
quence néceffaire de fon emprifonne-
ment : car des plantes renfermées dans
plufieurs autres efpeces d'air furent
toutes affeéfées de la même maniéré :

chaque fuccelîîon de feuilles étoit d'une
moindre groffeur que la précédente ,

jufqu' a ce qu'elles vinrent enfin à n'être
pas plus groffes que des têtes d'épin¬
gles^ la racine dépérit Se la tige fitc-
ceffivement avec elle : Se cependant
la plante continua de pouffer en haut s

recevant fa nourriture à travers une

tige noire Se gâtée. A la troifieme ou
quatrième pouffe de feuilles, des fila-
mens capillaires blanchâtres pouffè¬
rent de l'infertion de chaque feuille ,
Se quelquefois du corps de la tige j
s'allongeant autant que le vaiffeau pou¬
voir le permettre ; ce qui alloit â en¬
viron deux pouces, dans mes expé-
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liences. Un jet de menthe vécut de
cette maniéré pendant tout l'été , la
plante ancienne dépériffànt ; & de
nouveaux remettons pouffant à fa place,
mais en devenant toujours moindres.

En répétant cette expérience , il
faut avoir foin de retirer toutes les
feuilles mortes d'autour de la plante ,

de peur qu'elles - ne fe putréfient &
n'affe&ent l'air, j'ai trouvé qu'une
feuille de choux, fraîche, mife fous
un vaiffeau de verre rempli d'air com¬
mun , pendant l'efpace d'une feule
nuit , avoit tellement affedé l'air ,

qu'une chandelle n'y put point brû¬
ler le lendemain matin j & cependant
la feuille n'avoir encore aucune odeur
de putréfâ&ion.

Voyant que les chandelles britloient
très-bien dans l'air dans lequel les
plantes avoient pouffe pendant long-
tems , &c ayant eu d'ailleurs quelque
raifon de croire qu'il y avoir dans la
végétation quelque chofe qui réta-
blilfoit l'air vicié par la refpiration ,

je penfai qu'il étoit poffible que le
même procédé rétablît auffi l'air al¬
téré par la çombuftion des chandelles.
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D'après cette idée, le 17 Août
Ï77I, je mis un jet de menthe dans
une quantité d'air , dans lequel-une
bougie àvoit cefTé de brûier, & je
trouvai que, le 17 du même mois,
une autre bougie pouvoit y brûler
parfaitement bien. Je répétai cette
expérience , fans la moindre variation
dans le réfultat , jufqû'à huit ou dbé
fois, pendant le refte de l'été.

A diverfes fois, je divi-fai la quan¬
tité d'air, dans laquelle la chandelle
avoit brûlé, en deux portions ; & met¬
tant la plante dans l'une, je laiffai
l'autre dans la même fii-uation que la
première, c'eft-à-dire, dans un vaif-
feau de verre renverfé dans l'eau, mais,
fans aucune plante} & je ne manquai
jamais de trouver qu'une chandelle
brûloir dans la première, & s'étei-
gnoit dans l'autre.

J'ai obiervé que cinq ou fix jours
fuffifent pour rétablir cet air lorfquela plante eft dans toute fa vigueur ;
au lieu que je l'ai gardé feul , fans
plante , dans des vailfeaux de verre

plongés dans l'eau, pendant pîufieurs
mois, fans m'appercevoir qu'il s'y fût
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fait la moindre altération. J'ai effayé
aufli une grande variété dJopéra-
tions fur cet air, comme de le con-
denfer, le raréfier, l'expofer à la lu¬
mière & à la chaleur, ôcc. & d'y in¬
troduire les effluves de bien des fubfi-
tances différentes, mais fans aucun
effet.

Des expériences faites dans l'année
177?- , me confirmèrent dans l'idée
où j'étois, que la végétation rétablif-
foit l'air dans lequel des chandelles
avoient ceffé de brûler. La. première
de ces expériences fut faite dans le
mois de Mai , & je les répétai fré¬
quemment dans le même mois ôc dans
les deux fuivans , fans~ manquer une
feule fois de réùfiir.

J'employai , pour altérer l'air , la
flamme de différentes fubftances ; quoi¬
que je fille ufage , pour 1 ordinaire,
de celle des bougies ou des chandel¬
les. L'expérience réufft parfaitement
le 24 Juin, avec de l'air dans lequel
j'avois fait brûler de l'efprit-de-vin *
&, le 27 du même mois, elle réuflit
également bien avec de l'air dans le¬
quel des allumettes foufrées avoient
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cefle de brûler. J'avois défefpéré, Tan¬
née précédente, d'obtenir ce dernier
effet.

Je m'affurai que ce rétabliflement
de T'air dépendoit de l'état de végé •
tation de la plante \ car quoique j'enfle
tenu pendant fort long-tems un grand
nombre de feuilles de menthe, en
obfervant de les changer fouvent ,
dans une petite quantité d'air dans
lequel des chandelles avoient ceflé de
brûler , je ne m'apperçus d'aucune
amélioration dans l'état de l'air.

Cet effet remarquable n'eft point
dû à quelque chofe de particulier à
la menthe, qui étoit la plante dont je
m'étois toujours fervi jufqu'en Juillet
1772; car le 16 du même mois je
trouvai une quantité de cet air parfai¬
tement rétablie par des tiges de me-
lijfe qui y avoient pouffé depuis le 7.

Ce rétabliflement 11'étoit point dû
aux effleuves aromatiques de ces deux
plantes ; car , non - feulement l'huile
eflentielle de menthe ne produifit point
d'effet femblable , mais encore cet air
vicié fut aufli parfaitement rétabli au
moyen de la plante appellée fenecon a
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qu'on range communément parmi les
méchantes herbes, &c qui n'a qu'une
odeur défagréable. Tel fut le réfultat
d'une expérience faite le 16 Juillet ,

fur de l'air brûlé , dans lequel cette
plante avoit végété depuis le 8 du
même mois.

Au refte , de toutes les plantes que
|'ai effayées pour cet effet, celle que
j'ai trouvée la plus efficace, eft l'qpi-
nars, dont l'accroiffement eft rapide,
mais qui, pour l'ordinaire , ne .dure
pas long tems dans l'eau. Une jarre
d'air brûlé fut parfaitement rétablie en
quatre jours, par cette plante, & une
autre en deux jours. Je fis cette der-
niere obfervation le 2.2. Juillet.

Il eft à préfumer que cet effet doit
le plus fouvent avoir eu lieu en beau¬
coup moins de tems que je n'ai dit 5
par la ràifon que je n'ai jamais voulu
faire un effai de l'air, que je ne fufle
aftez fur, par des obfervations précé¬
dentes , que, fi l'expérience devoit
réufïir , l'effet que j'attendois avoit,eu
déjà lieu \ de peur qu'en remettant
en expérience la portion d'air dans
laquelle j'aurois fait l'effai trop jtôt ?
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Se qui auroit reçu néceflairement par-
là quelque petit mélange d'air com¬
mun , je n'encourufle le blâme de rap¬
porter une expérience qui ne fut pas
jugée tout-à-fait exade ; quoique je
puffè y compter fuffifamment moi-
même , en ayant égard à la compenfa-
tion qu'il y auroit eu à faire pour cette
légère imperfedion.

S E C T I O N 1 I L

De L'Air inflammable>

J 'a i fait en général l'air inflamma¬
ble do la maniéré décrite par M. Ca-
vendish dans les tranfadions philofp-
phiques au moyen du fer > du zinc
ou de l'étain j mais fur-tout des deux
premiers, parce que le procédé en eft
moins embarraflant : mais lorfque j'ai
voulu l'extraire des fubftances végé¬
tales ou animales, ou des charbons ,

mis ces matières dans un canon
à l'orifice duquel je luttois

verre ou de pipe qui avoit
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pour retenir l'air produit; à moins que
je ne le fîlîe paiïer immédiatement dans
un vaiffeau rempli de mercure > de la
maniéré répréfentée fi g. 7.

Je crois qu'il n'y a aucune Subftan-
ce végétale ou animale quelconque ,ni aucun minéral parmi ceux qui peu¬
vent s'enflammer , qui ne fournifle de
l'air inflammable en abondance , lors¬
qu'on les traite de cette maniéré, Se
qu'on les poufle à une forte chaleur,'
Mais pour obtenir la plus grande quan¬tité d'air, il -faut appliquer la chaleur
aufli Subitement & aufli fortement qu'il
eft poflible ; car, toutes chofes égalesd'ailleurs , on peut obtenir fix fois
Se même dix fois plus d'air par une
chaleur Subite que par une chaleur gra¬duée , quoique celle-ci Soit à la fin auflî
forte que celle qu'ona appliquée Subi¬
tement. Un morceau de bois de chêne
Sec , peSant environ 12. grains, donne
ordinairement, aune chaleur prompte,
à-peu-près plein une veflîe de mouton ,
d'air inflammable-; au lieu qu'on n'en
tirera qu'environ deux ou trois, meSu-
res , s'il n'éprouve la chaleur que par
dégrés. Je ne Sais d'où vient cette dif-
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férence : peut - être que le phlogiftî-
que étant dégagé plus lentement, ne
fauroit être chalié tout entier , & qu'il
forme une autre forte d'union avec fa
bafe; de maniéré que le charbon fait
avec une chaleur lente, contiendra
plus de phlogiftique que celui qui eft
fait avec une chaleur fubite. Il feroit
peut - être avantageux d'examiner les
propriétés du charbon fous ce point
de vue.

L'air inflammable, fait par un pro¬
cédé prompt , a une odeur forte Se
défagréable , de quelque fubftance
qu'il foit tiré : mais cette odeur a trois
différens caraéteres, félon que l'air eft
extrait des fubftances minérales , vé¬
gétales ou animales. Le dernier eft
extrêmement fétide, foit qu'on le tire
d'un os Se même d'une dent detléchée ,

ou d'une chair mufculaire tendre, ou
de toute autre partie de l'animal. La
combuftion d'une fubftance occa-
fionne la même odeur que celle de
fon air inflammable : car la fumée
épaifle qui s'en élève lorfqu'elle s'en¬
flamme , eft compofée en partie de
l'air inflammable qu'elle contient ,

chaifé
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•chafle par la chaleur Se prêt à s'e'flammer. L'odeur de cet air eft
même , autant que j'ai pu m'en appercevoir , de quelque fubftance d'un
même régne qu'il foit tiré. Il n'ydonc aucune différence

, foit qu'on le
tire du fer, du zinc ou de l'étain; detel ou de tel autre bois ; & , comme
je viens de l'obferver , de quelquetie animale que ce foit.

Si l'on renferme unè quantité d'airinflammable produit très - rapide¬
ment, dans un vaifleali de verre plongédans l'eau , 011 en fent l'odeur à
vers l'eau, & cette eau eft bientôt
couverte d'une pellicule déliée quiprend toutes fortes de couleurs. Si
l'air a été tiré du fer , cette mati
eft une ocre rouge ou la terre du fer ,ainii que je l'ai reconnu après en ave
rama lié une certaine quantité :
a été tiré du zinc, c'eft une
blanchâtre que je fuppofe être la chaux
du métal. Elle fe dépofe auiïi au fon
du vaifleau, & quand on vient à remuer
l'eau, elle reflemble beaucoup àla laine. Lorfque l'eau eft une

imprégnée de la forte, elle continue
D
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à dépofer cette écume pendant un
tems confidérable, après qu'on a dté
l'air. C'eft ce que j'ai obfervé fpuvent
à l'égard du fer.

L'air inflammable fait par une ef-
fervefeence violente , eft beaucoup
plus inflammable que celui qui eft pro¬
duit par une foible effervefcence j foit
que l'eau ou l'huile de vitriol aient
dominé dans le mélange. L'odeur dé-
fagréable eft beaucoup plus forte aufli
dans le premier cas que dans le fé¬
cond. On juge du plus grand degré
d'inflammabilité par le plus grand
nombre d'exploflons qui le font fuc-
ceflivement , lorfqu'on préfente une
chandelle allumée à l'orifice d'une
phiole remplie de cet air. * Il eft pof-

* Pour faire cette épreuve, il faut reboucher
l'ouverture de la phiole , après chaque explo¬
sion qui fuit immédiatement l'approche de la
flamme (ce que je fais ordinairement avec un
doigt de la main dans laquelle je tiens la
phiole ) ; car , fans cela , l'air inflammable
continue de brûler , quoique d'une manière
invifible pendant le jour, jufqu'à ce qu'il foit
tout confirmé.
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flble que ce moindre degré d'inflam-
mabilicé de l'air , qui a été produit
lentement, provienne en partie de ce
qu'il féjourne long-tems dans la veflie.
Mais la différence me paroît trop
grande pour être attribuée toute en¬
tière à cette caufe ; cela mérite peut-
être d'être examiné au moyen d'un
procédé différent, dans lequel on 11e
fade poit ufage de veflie.

L'air inflammable pafle pour n'être
pas mifcible avec l'eau : & après avoir
été gardé pendant plufieurs mois , il
femble être en général aufli inflam¬
mable que jamais. A la vérité, lorf-
qu'il a été extrait des fubftances végé¬
tales ou animales , l'eau dans laquelle
on le renferme en abforbe une partie.
Mais on peut préfumer qu'il y avoic
dans ce cas un mélange d'air fixe ex¬
trait en même-tems de ces fubftances.
J'ai cependant par-devers moi une
preuve inconteftable que de l'air in¬
flammable étant refté dans l'eau pen¬
dant long-tems, a réellement perdu
toute fon inflammabilité, & eft mê¬
me venu au point d'éteindre la flamme
beaucoup mieux que l'air dans lequel

SCD LYON 1



P R E M ÏE RE Part I K

chandelles ont brûlé. Après cette
■métamorphofe, fa quantité eft beau¬
coup diminuée, Se il continue à tuer
les animaux à l'inftant qu'on les y
expofe,

J'obfervai pour la première fois ce
fait remarquable, le 25 Mai 1771 ;
en examinant une quantité d'air in¬
flammable qui avoit été tiré du zinc
près de trois ans auparavant. Sur cela,

mis tout de fuite à part une bou¬
ille ordinaire de pinte remplie d'air

inflammable tiré du fer , Se une autre

remplie d'air inflammable .tiré du zinc £
les ayant fournis à l'examen au

commencement du mois de Décem¬
bre fuivanr, celui du fer étoit réduit

près de la moitié de fa quantité,
2 ne fuis bien trompé; car jetrou-

.1 la bouteille à demi pleine d'eau , Se
fuis allez certain qu'elle étoit remplie

lorfque je la mis à part. Celui
qui avoit été tiré du zinc n'étoic point
altéré Se remplilfoit la bouteille com¬
me auparavant.

Je fis une autre obfervation pareille,
avec un mélange
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êc donc la moitié étoit de l'air inflam-
m'able tiré du zinc , & l'autre moitié
étoit de l'air dans lequel une fo
étoit morte : ce mélange n'étoit p
inflammable du tout, mais éceignoit
au contraire la flamme auffi bien
cune efpece d'air que j'aie
éprouvée. Je crois avoir eu en tout
quatre exemples femblables ; c'eft-à-
dire, dans lefquels l'air inflammable
a perdu fon inflammabilité en
liant dans l'eau.

Quoique l'air corrompu par la pùy
tréfaéiion éteigne la flamme, je n'ai
Î>as trouvé que l'air imflammable dansequel 011 fait putréfier des végétaux
ou des animaux, en foit deven
inflammable. Cependant une quantité
d'air inflammable que j'avois mife à
part, en Mai 1771 , avec les
airs dont j'ai parlé ci-delfus, Se
laquelle il y avoit eu de la chair put
fiée , avoit perdu fon inflammabilité
l'orfque je l'examinai avec les autres
en Décembre fuivant. La bouteille
dans laquelle j'avois lailfé cet ai
avoit exaélement l'odeur d'une
fie rte eau &Rarrow oaie ; je ne

O '

» 3
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pas même qu'on eût pu les diftin-
guer.

J'ai fait poulTer des plantes pen¬
dant plufîeurs mois dans de l'air in¬
flammable tiré du zinc,-* & dans du
même air tiré du chêne : mais quoi¬
que les plantes cruflent très-bien, l'air
eft relié toujours inflammable} le pre¬
mier ne Tétoit pas auffi fort à la vé¬
rité que lorfqu'il eft nouvellement
produit, mais le dernier l'étoit tout-
a-fait autant } 8c j'attribue la diminu¬
tion de l'iriflammabilité dans le pre¬
mier cas , à quelqu'autre caufe qu'à
l'accroiflement de la plante.

Aucune des efpeces d'air, fur lef-
quelles j'en ai fait l'expérience jufqcfà
préfent, n'eft propre à fervir de con-
duéteur à l'éleéiricité ; mais la couleur
d'une étincelle éleéhrique eft d'une
différence remarquable dans diffé¬
rentes efpeces d'air. Ce qui femble in¬
diquer qu'ils ne font pas tous égale¬
ment bons non- conducteurs. Dans l'air
fixe, l'étincelle eft extrêmement blan¬
che , mais dans l'air inflammable elle eft
d'une couleur pourpre ou rouge. Or,
puifque les étincelles les plus vigou-
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reufes font toujours les plus blanches
8c que dans d'autres cas , lorfque 1
tinceile eft rouge, il y a lieu de croi
que la matière éleâtrique palfe av
difficulté & avec moins de rapidité ;
il eft poffible que l'air inflammable
contienne des parties qui conduifent
l'éleélricité, quoique très-imparfaite¬
ment, 8c que l'étincelle ne foit blan¬
che dans l'air fixe que parce qu'elle
n'y rencontre point du tout de
ticules condu&rices. Lorfque
une explofion dans une quantité
d'air inflammable , elle préfentoit
un peu de blanc dans le centre ,
les bords étoient
pre. Le dégré de blancheur,
cas, venoit probablement de ce que
la matière éleétrique s'élance avec plus
de violence dans une explofion
dans une étincelle ordinaire.

L'air inflammable caufe la mort aux
animaux auffi fubitement que l'a
fixe , 8c, autant qu'on peut s'en ap-
percevoir, de la même maniéré , en
les jettant dans des convulfions que
la mort fuit de près. Je m'étois
giné qu'en faifant mourir beaucoup

n
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d'animaux dans une quantité d'air in*
flammable, il deviendroit enfin moins,
nuifible : mais l'événement ne répon¬
dit pas à mon attente , car je tuai un
grand nombre de fouris dans une pe¬
tite quantité de cet air , que je gar¬
dai plufieurs mois pour cet effet, fans
qu'il en fût corrigé fenfiblemé'nt, ffa
derniere fouris étant morte comme la
première} au moment qu'elle y fut
expofée.

Je m'étois figuré une fois que puif-
que l'air fixe & l'air inflammable font
l'oppofé l'un de l'autre en plufieurs
propriétés remarquables , leur mélan¬
ge feroit de l'air commun; 8c tant
que je fis ce mélange dans des vef-
iies je crus avoir réufli dans ma ten¬
tative : mais j'ai reconnu depuis que
des veflles minces ne font pas fuifi-
fantes pour empêcher l'air qu'elles,
contiennent de fe mêler avec l'air ex¬

térieur. Les bouclions de liège ne ren¬
ferment pas non-plus fufififamment les
différentes efpeces, d'air , à moins que
les phioîes qui les contiennent ne
foient placées, l'orifice en bas , &
qu'elles n'aient un peu d'eau dans le

SCD LYON 1



goulot j ce qui équivaut dans le
à rimmerfion des vaifleaux dans l'eau
j'ai gardé de cette maniéré difréren
tes efpeces d'air pendant plaideurs
nées.

Toutes les méthodes dont je me
fuis fervi pour exécuter le mélange
de l'air fixe avec l'air inflammable ,

ont été fans effet. Je cr

devoir rapporter le réfultat
deux expériences dans lefquelles de
portions égales de ces deux efpeces
d'air étoient mêlées enfemble depuis
près de trois ans } parce qu'elles fem-
blent montrer que les deux ai
avoient eu quelque aélion l'un fur
l'autre, dans ce long efpace de te
J'examinai ces mélanges le 27 Avril
1771; l'un deux croit refis dan
mercure , Se l'autre dans une phi
bouchée, avec un peu d'eau dans
goulot. E11 ouvrant la derniere dans
l'eau, l'eau s'y précipita à
remplit prefque la moitié de
Se il n'y eut que très-peu
non de plus dans la fuite. Dans
cas, le peu d'eau de la phiole
abfoi-bé probablement une Darne
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fidérable de l'air fixe , en forte qu«
l'air inflammable étoit extrêmement

.raréfié : & cependant la quantité en¬
tière qui devoit avoir été rendue non
élaftique , étoit dix fois plus grande
que le volume d'eau contenu dans le
goulot» Or, on n'a pas obfervé que
l'eau fe puifle charger de beaucoup
plus que de fon propre volume d'air
fixe : mais j'ai trouvé , dans d'autres,
occafions , la diminution d'une quan¬
tité d'air , & fur-tout d'air fixe, beau¬
coup trop confidérable , pour que je.
puifle l'expliquer par aucune forte
d'abforption.

La pKiole qui étoit reftée dans le
mercure avoit perdu très-peu de fa»
quantité primitive d'air ; je l'ouvris
dans l'eau, 6c je l'y Iaiflfai, conjoin¬
tement avec une autre phiole qui ve-
îioit d'être remplie, comme la pre¬
mière l'avoit été trois ans auparavant ;
/avoir, moitié d'air inflammable y 6c
moitié d'air fixe. J'obfervai que la^
quantité des deux fut diminuée dans
la même proportion par l'abforption
de l'eau.

Ayant préfenté une chandelle al-
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lumée à l'orifice des phioles qui avoient
été gardées trois ans , celle qui étoit
reftée dans le mercure fut épuifée en
une feule explofion , exaéiement de
même que cela feroit arrivé, fi c'eût
été un mélange d'air commun Se d'air
inflammable. Comme l'effet dépend en
grande partie des ouvertures diffé¬
rentes des vaifleaux dans lefquels l'air
inflammable efl mêlé, je mis dans la
même phiole une égale portion de
chacun des deux airs, Se après-l'avoir
laifiee quelques jours dans l'eau, pour
que l'air fixe en fût abforbé, j'en ap¬
prochai une chandelle ; mais il fe fit
dix ou douze exploitons ( j'avois foin
de boucher la phiole après chaque
explofion ), avant que la matière in¬
flammable fut épuifée.

L'air qui avoir été renfermé dans
la phiole bouchée détonna de la même
maniéré qu'un mélange égal Se ré¬
cent des deux efpeces d'air dans la-
même phiole , l'expérience en ayant
été faite aufli-tôt que l'air fixe avoic
été abforbé , comme ci devant : il pa-
roît donc aufli dans ce cas, quo. îg#

£) &
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deux efpeces d'air ne fe font point
du tout affrétées mutuellement.

Ayant confidéré l'air, inflammable-
comme ce l'air uni au phlogiftique
ou chargé de ce principe , j'y expo-
fai plufleurs fubflances qu'on dit avoir
beaucoup d'affinité avec le phlogifti-
que, comme l'huile de vitriol & l'ef-
prit de nitre ( celle-là pendant plus,
d'un mois), mais fans y produire au¬
cune altération fenfible.

J'obfervai cependant que l'air in¬
flammable mêlé avec les vapeurs de
l'efprit de nitre fumant, s'épuifoit en
une feule exploflon, exaélement comme
un mélange de moitié d'air commun-
6c moitié d'air inflammable. J'en fis
plufieurs fois l'épreuve en faifant paf-
ler l'ait inflammable dans une phiole
remplie d'efprit de nitre, plongée dans
un bafiin rempli du même fluide ,
6c en préfentant enfuite la flamme à
l'orifice de la phiole , au moment ou
je la découvrois après l'avoir retirée
du bàflin.

Je conclus àla hâte que cet-ae&ct—
-reniaiquabîë^prôvenoit de ce que l'air
inflammable avoit été privé en partie
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de fon inflammabilité, au moyen cl
la plus grande affinité de l'efiprit de
nitre avec le phogifiique ] ôc j'i
ginai en conféquence qu'en les lai
fant plus long-rems en contrad: , &
furrout en les agitant fortement en-
femble , je priverois l'air de toute fc
inflammabilité : mais aucune de ces

opérations ne réuffit, & l'air détonna
toujours une. feule fois comme a
r avant.

Enfin ayant fait pafier 5 à
une malle d'eau , une quantité d'air
inflammable, qui avoit été mêlé
des vapeurs d'acide nitreux, & l'ayan
reçu dans un autre vaifleau , il ne pa
rut avoir fouffert aucun changement
car il fit plufieurs explofions f
fives comme l'air inflammable le pl
pur. L'effet rapporté ci-defius doit
conféquemment provenir de ce que les
vapeurs de l'acide nitreux fuppléent

y à l'air comme dans l'effet de I'igni
tion, ce qui efl: analogue aux autres
expériences qu'on a faites fur le nitre.

Je m'avifaî par curiofité , le 25
Juillet 1772 , d'expofer plufieurs ef-
pèces d'air à de l'eau que j'avois é
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fée d'air par l'cbuilition fans aucune1
vue particulière. 11 en réfulta des ef¬
fets tout-à-fait inattendus qui me con¬
duisirent à un grand nombre de nou¬
velles obfervations fur les propriétés
de pluiieurs efpeces d'air Se fur leurs
divers dégrés d'affinité avec l'eau. J'ob-
fervai d'abord que les trois quarts de
celui qui étoit inflammable furent ab-
forbés par l'eau dans l'efpace de deux
jours, Se que le réfidu n'étoit que foi-
blement inflammable.

Sur cela, je me mis à agiter une
quantité d'air fortement inflammable
dans un jarre de verre plongée dans
une aiïez grande auge pleine d'eau ,

dont la furface étoit expofée à l'air
commun , 8e j'obfervai,, après avoir
continué l'opération environ dix mi¬
nutes , que près d'un quart de la quan¬
tité d'air avoit difparu } Se trouvant
que le réfidu faifoit efterverfcence avec
l'air nitreux, je conclus qu'il devoit
être devenu propre à. la refpiration j
tandis que cette efpece d'air efi par
lui-même , êc avant cette opération 9
aufli nuifible qu'aucun autre que ce
foiuPour m'afTurcr dufaitj je mis une
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fouris dans un vaiifeau contenant deux
mefures & demie de ce réfldu, & j'ob-
fervai qu'elle y vécua vingt minutes,
ce qui eft tout autant qu'une fouris vit
ordinairement dans la même quantité
d'air commun. Cette fouris en fut mê¬
me retirée vivante, &: fe rétablit par¬
faitement. L'air dans lequel elle avoir
refpiré fl long-tems étoit encore in¬
flammable , quoique très foiblement..
J'ai trouvé qu'il en étoit de même
après y avoir laiflé une fouris jufqu'à
ce qu'elle fût tout-à-fait morte ; l'air
inflammable , ainfi diminué par l'agi¬
tation dans l'eau, ne fait qu'une ex-
ploflon à l'approche d'une chandelle ,,

exactement de même qu'un mélange,
d'air inflammable & d'air commun..

Je conclus de cette expérience,
qu'en continuant le même procédé s,

je priverois l'air inflammable, de toute,
fon inflammabilîté, Se je ne m'étois

})oint trompé ; car après une plus;ongue agitation, il permit à une chan¬
delle de brûler , mais un peu plus lan-
guiflamment que dans l'air commun-j;
Se en effet, à l'épreuve de l'air ni-
treux, il ne parut pas tout-à-fak auflL
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bon que l'air commun. En continuant:"
le même procédé encore plus long-
tems, l'air qui, peu auparavant, avoir
été le plus fortement inflammable ,

vint jufqu'à éteindre une chandelle ,

precifément de même que l'air dans
lequel une chandelle avoit celTé de
brûler; ils ne purent pas même être
diftmgués à l'épreuve de l'air nitreux.

J'ai reconnu , par des épreuves
réitérées , qu'il effc difficile de failir
le tems dans lequel l'air inflammable
tiré des métaux fe trouve dans l'état
d'air commun ; l'orfqu'on l'amène au
point d'éteindre la flamme ; enforte
que le paflage de l'un à l'autre état
doit être très-court. Je crois même
que dans bien des cas , & peut-être
dans prefque tous, il ne peut, y avoir
d'état moyen ; le phjogiftique paflant
tout d'un coup du mode d'union avec
fa bafe qui conftitue l'air inflamma¬
ble , à celui qui conftitue un air qui
éteint la flamme & qui eft tellement
furchargé de phlogiftique qu'il n'en
fauroit admettre davantage. Je trou¬
vai cependant avec facilité cet état
moyen dans de l'air. inflammable tiré
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«tu chêne, que j'avois gardé pendant
un an , & dans lequel une plante,
avoir pouffé, quoique très-foiblement,.
pendant une partie de ce tems. Une
quantité de cet air , après que je l'eus
agitée dans l'eau jufqua ce qu'elle fût
diminuée de moitié , permit à une
chandelle de brûler extrêmement bien,.
<3c fut même difficile «à diftinguer de
l'air commun par l'épreuve de l'air
nitreur.

Je me donnai quelques peines pour
déterminer de combien il falloit que
de l'air nouvellement tiré du fer , Se
très - inflammable , fût diminué pour
eeffer d'être inflammable, ÛSe je con¬
clus enfin que c'étoit lorfqu'il étoit.
diminué d'un peu plus que de moi¬
tié ; car une quantité qui avoit été
diminuée exa&ement de moitié , con-
fervoit encore quelques reftes d'in-
flammabilité , mais au moindre dé-
gré imaginable. 11 eft probable ce¬
pendant qu'il peut fe rencontrer de
grandes différences dans le réfultat de
cette expérience.

Ayant trouvé que l'eau abfofboit
l'air, inflammable , je m'efforçai de l'en-
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imprégner par le même procédé dont
je m'étois lervi pour J'impregner d'air
fixe : mais quoique j'aie obfervé que
l'eau diftillée abforbe d'air inflamma¬
ble environ un quatorzième de fon
volume, je ne me fuis pas apperçu
que fa faveur en foit fenfiblement
altérée.

SECTION IV.

De V'air infecté par la refpiration des
animaux 3 ou par la putréfaction.

O N fait que les chandelles ne brû¬
lent qu'un certain tems dans une quan¬
tité d'air donnée. On fait aufii queles animaux n'y peuvent vivre qu'un
tems limité. Mais la caufe de la mort

de 1: animal n'eft pas mieux connue que
celle de l'extinélion de la flamme dans
les mêmes circonftances : <Sc lorfqu'une
quantité d'air a été rendue une fois
nuifible , par des animaux qui l'ont
refpiré aulfi long tems qu'ils ont pu „
je ne fâche pas qu'on ait découvert
aucune méthode de le rendre propre
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à être refpiré de nouveau. Il eft néan¬
moins évident qu'il doit y avoir dans
la nature quelque reOource pour cet
effet, auîli bien que pour celui de ren¬
dre l'air propre à entretenir la flamme)
car fans cela la mafle entiere cle l'at-
mofphère deviendroit ( avec le tems )
infuffiiante à la vie animale. Et cepen¬
dant il n'y a pas lieu de croiçe qu'elle
fois moins propre maintenant à la
refpiration, qu'elle ne l'a jamais été,
Je me flatte d'avoir découvert deux
des méthodes que la nature emploie
à ce grand delfein : je ne fais combien
d'autres il -peut y en avoir.

Lorfque des animaux meurent , à
l'inftant qu'ils font mis dans un air
où d'autres animaux font morts après
l'avoir refpiré aufli long - tems qu'ils
ont pu , il efl clair que la caufe de
leur mort n'eft pas le manque de
quelque nourriture vitale ( pabulum
vitœ ) qu'on fuppofe être contenue
dans l'air, mais qu'il faut l'attribuer
à l'air imprégné de quelque chofe
qui irrite leurs poumons ) car ils meu¬
rent prefque toujours dans les con-
Yulflons 3 ôc- font quelquefois afleééés
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iî fubitement, qu'ils font fans reflburcë
après une feule mfpiration, quoiqu'on-les retire fur-le-champ , Se qu'on nenéglige rien pour les rappeller à lavie : ils font affedés de la même ma¬
niéré dans toutes les autres efpeces^d'air nuifibîe que j'ai éprouvées : fa-voir, l'air fixe, i'air inflammable, l'airrempli des vapeurs de foufre, i'airinfecté par des matières putrides, ce¬lui dans lequel on a mis un mélangede limaille de fer Se de foufre , celuidans lequel on a brûlé du charbon ,
ou calciné des métaux, l'air nitreux ,Sec.

Les forces vitales étant "Beaucoupplus afibiblies Se épuifées, comme onfait, par les convuljions que par la plusvigoureufe adion volontaire des muf-
cles ; peut-être ces convulfions univer-felles épuifent-elles tout-à-la-fois ce
que nous pouvons appeller la forcede la vie ( vis vita ) ; du moins à un
tel point que les poumons foient ren¬dus abfolument incapables d'adion ,

jufqu'à ce que l'animal foit fuffoqué
ou réduit à un état irrémédiable , parle défaut de refpiration.
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Si une fouris ( c'eft l'animal dont je

me fais fervi communément pour ces
expériences ) peut foutepir le premier
choc de ceJlimulus , ou fi elle s'y eft ac¬
coutumée par dégrés, elle vivra long-
rems dans un air où une autre fouris
mourra à l'infant. J'ai obfervé fré¬
quemment que lorfque j'ai introduit
une fouris au milieu, d'un nombre d'au¬
tres qui n'ont encore été renfermées
dans une quantité donnée d'air que
la moitié du te m s qu'elles y ont vécu
en effet, cette nouvelle fouris y eft
tombée à l'infant dans les convul¬
sions &c a péri : d'où il eft évident
que fi l'affreufe expérience du cachot
noir pouvoit être répétée , on auroit
plus d'efpoir d'y furvivre en y entrant
à la première heure qu'à la dernière

* M. Prieftley fait allufion à un funefte évé¬
nement arrivé il y a plufieuis annéesdans
une guerre que les Anglois foutinient contre
les Indiens, à Coli-cotta dans le Bengale.
Cent quarante-fix prifonniers Anglois furefit
enfermés dans un cachot obfcur , où la cha¬
leur excefiive & le défaut de renouvellement
de l'air les firent prefque tous périr dans l'ef¬
face d'une nuit.
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J'ai encore obfervé que les jeunes

fouris vivent toujours beaucoup plus
long tems que les vieilles, ou que
celles qui ont pris tout leur accroif-
lement, lorfqu'elles font renfermées
dans la même quantité d'air. J'ai vu
quelquefois une jeune fouris vivre fîx
heures dans les mêmes circonftances
où une vieille fouris n'a pas vécu une
heure. C'eft pourquoi les expériences
faites avec les fouris, par la même
raifon , avec les autres animaux , font
toujours très-incertaines, il eft donc
néceftaire de les répéter fréquemment
avant de pouvoir abfolument comp¬
ter fur leurs réfultats. Mais toutes les
ames fenfibles fe réjouiront avec moi
de la découverte de Vair nkreux, dont
je parlerai ci-deffous, qui l'emporte
de beaucoup fur les expériences faites
avec la refpiration des animaux, parce
qu'il eft une pierre de touche beau¬
coup plus aflurée de la pureté de
l'air.

La découverte des reflources que la
nature emploie au rétabliftement de
l'air vicié par la refpiration des ani¬
maux m'ayant paru pendant long-
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lems un des problèmes les plus im-
pottans de la phyflque ; j'ai eiïayé
quantité de moyens pour y parvenir,
je me fuis attaché principalement à
confldérer les influences auxquelles
I'atmofphere eft réellement expoféej
3c comme quelques-uns de mes ef-
fais infructueux peuvent être utiles a.
ceux qui font difpofés à faire de nou¬
velles recherches fur ce fujet, j'en rap¬
porterai les principaux.

L'effluve nuifible , dont l'air eft
chargé par la refpiration animale,
n'eft point abforbée par l'eau douce
ou falée dans laquelle on met cet air,
lorfqu'on l'y laide fans agitation. Je
l'ai gardé plufieurs mois dans l'eau
douce, 8c au lieu d'être corrigé , il
a femblé être devenu plus mortel, de
manière à exiger plus de tems pour
être rétabli par les méthodes que j'in¬
diquerai ci-deflfous , que l'air qui a été
rendu nuifible depuis peu. J'ai même
paflfé plufleurs heures à verfer cet air
d'un vaifleau de verre dans un autre,
dans de l'eau quelquefois aufli froide
3c quelquefois aufli chaude que mes
mains pouvoient la foufflirj ôc j'ai
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*)6 Première Partie,
quelquefois auffi elTuyé fréquemment le
vailîeau pendant le cours de l'expérien¬
ce', pour enlever la portion de la madè¬
re nuilîble qui adhéroit aux vaillêanx
de leur cômmuniquoit évidemment
une odeur défagréable. Mais toutes ces
méthodes ont été en général fans ef¬
fet fenlible. 11 elb évident que le mou¬
vement que l'air recevoir dans ces cir-
conftances n'étoit non plus d'aucun
fervice. Je n'avois pas encore , dans
ce tems là, penfé à la méthode limple,
niais très-efficace , d'agiter l'air dans
l'eau, en* le mettant dans une jarre
haute , & la fecouant avec ma main.

Cet air n'eft pas rétabli par l'aédon
-de la lumière , ou de toute autre in¬
fluence à laquelle il a pu être expofé,
en reliant dans une phiole mince pen¬
dant quelques mois au grand air.

J'elfayai, entr'autres expériences ,

jpluheurs des difîérens effluves qui s'ex¬
halent continuellement dans l'air , no-
îament ceux des fubllances que l'on
fait qui réiillent à la putréfaélion j mais
je ne pus opérer par leur moyen au¬
cune amélioration dans cette elpèce
d'air.

Ayanç
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lu dans les Mémoires de la
npériale, qu'une pefte avoir

épargné un village particulier , dans
lequel il y avoic une grande Manu¬
facture de foufre; je fis paiïer auffi-
•tôt des vapeurs de foufre dans cet air,
•ou ( ce qui revient au même, comme
•on le verra plus bas ) dans de l'air
corrompu par la putréfaétion; mais
ce fut fans effet.

Je foupçonnai une fois que Yacide
rntreux, répandu dans l'air , pourroitf>ien être le correétif général que jecherchois; 8c ma conjecture fut favo-
rifée par la remarque que je fis., queles chandelles brûloient dans l'air ex¬
trait du falpêtre. Je paffai, en conlé-
quence, affez de tems à tâcher, avec
tin miroir ardent, 8c par d'autres
moyens , d'imprégner cet air nuif-
ble de quelque effluve du falpêtre,8c j'y introduits, dans la même vue,la vapeur de l'efprit de nitre fumant;mais ces deux méthodes furent égale-le ment inutiles.

V oulant elfayèr l'effet de la chaleur
je mis une quantité d'air, dans lequel
une fouris étoit morte, dans une vef*

E

ml
u
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jfîe attachée au bout d'un tuyau de pipe,
à l'autre bout duquel étoit une autre
veille dont j'avois eu foin de faire for tir
l'air. Je mis enfuite le milieu clu tuyau
dans un rcchaut de charbons ardens,
que j'animai avec un foufflet ; & pref-
fant alternativement les veilles, je fis
palier l'air plufieurs fois par la partie
échauffée du tuyau. J'ai fait chauffer
au(11 très-fort cet air dans l'eau de¬
vant le feu ; mais aucune de ces deux:
méthodes n'a réufïî.

J'ai mis en ufage la raréfaction & la
conden dation par des inftrumens, mais
cela fut également fans fuccès.

M'étant figuré qu'il étoit poflîbîe
que la terre a'bforbât les particules
mfifibles cle l'air , pour fournir aux
racines des plantes la matière putref-
cénte dont on fait qu'elles fe nour¬
ri {fent; je mis line quantité d'air, dans
lequel des fouris étoient mortes, dans,
une phiole à demi remplie de bon
terreau- mais au bout de deux mois
cet air n'époit pas devenu meilleur.

Je m'imaginai une fois que, puifque
plufieurs efpeces d'air ne peuvent être
long-te m s iéparées de l'air commun 9
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loriquelles font renfermées dans des
veflies ou dans des bouteilles bien
bouchées, &: même bouchées avec des
bouchons de cryftal j je m'imaginai
dis-je , qu'il étoit pofiibie qu'il y eût
une fi grande affinité entre cet air nui-
fble & l'air commun

, qu'ils fe mê¬
la dent à travers une malle d'eau in¬
terposée entre eux ; l'eau recevant
continuellement de l'un , Se donnant
à l'autre. Je me fonclois fur ce que
l'eau reçoit, à ce que je crois, quel¬
que forte d'imprégnation de toute ef-
pece d'air qui lui eft contigiie. Mais
je n'ai pas eu lieu de conclure qu'un
mélange de quelque efpece d'air avec
l'air commun puilfe être, efireciué de
cette maniéré.

Je gardai de l'air dans lequel des
feuris étoient mortes , de l'air dans
lequel des chandelles avoient brûlé,
6c de l'air inflammable , féparé de
l'air commun par la couche d'eau la
plus mince qu'il fût polîible, en ob-
fervant qu'elle fût précisément de
l'épaifleur qu'il falloit pour qu'elle ne
fût pas évaporée dans un jour ou
deux, fi par hafard je négiigeois d'y"

£ 2
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I-OD PREMIERE PARTIE,

veiller • mais je ne trouvai aucun chan¬
gement dans ces airs après un mois
ou fîx femaines j l'air inflammable
étoit toujours tel j des fouris mou¬
rurent à l'inftant dans celui où d'au¬
tres étoient mortes , Se les chandelles
ne brûlèrent pas dans l'air où elles
s'étoient éteintes.

L'air ccorrompu par la putréfadioii
animale ou végétale étant parfaite¬
ment femblable à l'air rendu nuifl-^
ble par la refpiration des animaux,
je rapporterai les obfervations que
j'ai faites- fur le premier, avant de
traiter de la méthode pour les réta^
jblir.

Ce qui me fait conclure que ces
deux efpeces d'air font dans le fait
la même chofe, c'eft qu'ils ont en
commun plufleucs propriétés remar¬
quables 9 ôe qu'ils ne différent en rien,
autant que j'ai pu l'obierver. Ils étei¬
gnent également la flamme, ils font
également nuiflbles aux animaux ,
ils ont la même odeur défagréable 9

ils précipitent également la chaux dans
l'eau de chaux ; Se ils font rétablis
par les mêmes moyens,
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Puifque l'air qui a paffé par les
poumons ne différé pas de celui qui
eft corrompu par la putréfaction ani¬
male , il eft probable qu'un des usa¬
ges des poumons eft d'évacuer un
effluve putride, fans quoi un corps
vivant fe corromproit peut-être auffl
promptement qu'un corps mort.

Lorfqu'une fouris fe putréfie dans
une quantité donnée d'air, le volume
de cet air augmente pour l'ordinaire
pendant quelques jours ; mais peu de
jours après il commence à fe réduire,
Se au bout de huit ou dix jours, fi
le tems eff allez chaud , il fe trouve di¬
minué d'un fixieme ou d'un cinquième
de fon volume. S'il ne paroît pas dimi¬
nué après ce tems , il n'eff befoin que
de le faire paffer à travers l'eau , Se la
diminution ne manque pas de devenir
fenfibîe. j'ai vu quelquefois prefque
toute la diminution avoir lieu, en le
faifant paffer une fois ou deux à tra¬
vers l'eau. 11 en eft de même de l'air
dans lequel des animaux ont refpiré
tant qu'ils ont pu : SZ l'on peut pref¬
que toujours réduire davantage, par

E 3
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moyen, l'air dans lequel des chan-
lles ont cefifé de brûler,

ous ces procédés , ainn que je
déjà obfervé, femblent dilpofer

mixte de l'air à fe féparer de quel¬
qu'une de fes parties conftituantes (ce
qui paroitu être l'air fixe qui entre clans
fa conftitution ), celle-ci étant m if-
cible à l'eau, a befoin d'y être expo-

en contaél, pour s'y mêler de la
maniéré la plus avantageufe j fur-tout

rfque fon union avec les autres par¬
ties condituantes de l'air n'eft rompue

'en partie.
Je mis des fouris dans des vaififeaux

dont l'orifice croit plongé dans du
mercure, & j'obfervai, après qu'elles
furent mortes, ou même froides , que

: étoit fort peu diminué. Mais ayant
ré les fouris & introduit de l'eau
chaux dans l'air , elle fe troubla fur-
champ , & l'air fut diminué comme

l'ordinaire,
j'éprouvai la même chofe avec de

l'air corrompu par la putréfaélion ; je
une fouris morte , dans une quan¬

tité d'air commun , fous un vailfeau
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plonge dans du mercure; & ayant re¬
tiré la fouris au bout d'une fe'maine,
j'obfervai qu'il y eut pendant quelquê
tems un accto'ilfemènt apparent de
l'air, d'environ un vingtième; après
quoi il relia deux jours dans le mer¬
cure fans aucune altération fenfible ;

j'y admis enfuite de l'eau , & elle
l'abforba par degrés jufqu'à ce que la
quantité primitive fût diminuée d'en¬
viron un fixieme. Si je me fulïe fervi
d'eau de chaux au lieu dgau com¬

mune , je ne doute pas qu'elle ne "fût
devenue trouble.

Si l'on met de l'eau de chaux dans
une phiole fous un vailfeau de verre
plongé dans l'eau , elle ne fe troublera
pas r & pourvu qu'on empêche l'ac¬
cès de l'air commun , elle demeurera
eau de chaux, je ne fais pendant com¬
bien de tems. Mais li l'on mec

putréfier une fouris dans le vailfeau,
cette eau dépofera toute fa chaux en
peu de jours : ce qu'il faut attribuer
à l'air fixe dépofé par l'air commun,
âc peut-être aufli a une autre portion
d'air fixe qui fe dégage des fubllam
ses putrefcentes dans quelque circonJf
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tance du procédé de la putréfaction*
L'air qui fe dégage des fubftances

en putréfaction, femble , dans quelques
cas, être principalement de l'air rixe,,
avec une addition de quelque autre
effluve qui a le pouvoir de diminuer
l'air commun. La reffemblance que
j'ai trouvée entre le véritable effluve
putride &: l'air fixe eft très-grande \
8c beaucoup plus grande en effet que
je ne m'y attendois , dans l'expé¬
rience fuivante , qui me paroît auiîi
décifive qu'il fe puiffe : je mis une
fouris morte dans un vaiffeau de verre

fort haut, que j'achevai de remplir
de mercure, 8c que je renverfai dans
un pot qui en contenoit. Je le laiffai
dans cette fituation environ deux
mois, pendant lefquels l'effluve pu¬
tride , qui s'é.toit exhalé de la fouris ,

avoit rempli tout le vaiffeau, 8c une

partie du fang diffous, qui furnageoic
a la furface du mercure , commençoit
à être pouffée au dehors. Je remplis
alors un autre vaifiëau de verre de
la même grandeur, avec de l'air fixe
le plus pur que je pus faire, 8c je les.
expofai tous les deux en même-teins
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à une quantité d'eau de chaux. Cette
eau fe troubla également & s'éleva
avec la même promptitude & à la
même hauteur dans les deux vai fléaux *
en forte qu'il refta de chaque air une
quantité à peu près égale, que l'eau
n'abforba point. Cependant l'une de
ces efpeces d'air étoit douce & agréa¬
ble , & l'autre avoit une puanteur in-
fupportable : l'une auroit fait une ad--
dition à une quantité d'air commun
à laquelle on l'aurait mêlée, au lieu
que l'autre l'auroit diminuée. C'eft du
moins ce qui feroit arrivé, fî la fouris
elle-même s'étoit putréfiée dans une
quantité quelconque d'air commun.

Il paraît dépendre , à un certain
point, du temps & des autres circ'onf-
rances, que les fubflances animales
ou végétales lâchent dans leur dil
lution putride , ou l'effluve putr
proprement dit, ou de l'air fixe,
de l'air inflammable. Mais les expé¬
riences que j'ai faites à ce fajet n'ont
pas été allez nombreufes pour me met¬
tre en état de décider avec certitude
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cuit, infeéfe Pair de la même maniéré
que les fubfiances animales putréfiées.L'air infeété par l'un ou l'autre de ces
moyens eft également contraâé dans
fes dimenfions j il éteint également la
flamme, 8c eft également nuifible aux
animaux. Mais ils affectent l'air bien
différemment l'un de l'autre f fi on leur
applique une chaleur confidérable.

Si l'on place du mouton ou du
bœuf, foit crud, foit cuit, afiez près
du feu , pour que la chaleur qu'il
éprouve égale ou plutôt excede celle
du fang, il y a dans un jour ou deux
une quantité confidérable d'air pro¬duit , dont j'ai trouvé en général que
l'eau abforboit environ un feptieme,
pendant que tout le refte étoit inflam¬
mable. Mais l'air produit par les vé¬
gétaux , dans les mêmes circonftan-
ces, eft prefque tout fixe , 8c n'a rien
d'inflammable. J'ai répété plufieurs
fois cette expérience dans le mercure
uniquement, en forte que ni l'air com¬
mun , ni l'eau , n'avoient aucun accès
à la fubftance mife en expérience.
Je pouvois remarquer cliftinéfement
par ce moyen la produéfion entiere
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de l'air ou d'un effluve quelconque ,

à l'exception cîe ce qui pouvoir être
abforbé par le mercure , ou réabforbé
par la fubftance même.

Une fubftance végétale, après avoir
été un jour ou deux dans ces circonf-
tances, a lâché à peu près tout l'air
qu'on peut en obtenir à ce degré de
chaleur. Au lieu qu'une fubftance ani¬
male continue à donner de l'air ou

des effluves d'une efpece ou d'une au¬
tre , avec bien peu d'altération, pen¬
dant plafleurs femaines. Il eft cepen¬
dant à remarquer que, bien qu'une
pîece de bœuf ou de mouton plon¬
gée dans le mercure & tenue à ce dé-
gré de chaleur, fourniffe de l'air dont
la maffe principale eft inflammable,
3c ne contracte aucune odeur putride
( du moins dans un jour ou deux ),
une fouris traitée de la même
niere laiffe échapper l'effluve pi
proprement dit, comme l'odeur l'in¬
dique if;7.

L'expérience fuivante femble prou
ver que l'effluve putride fe mêle
l'eau : fl l'on met une fouris dans

.jarre pleine d'eau & plongée dans,
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antre vaiffeau rempli d'eau, il s'engen¬
dre bientôt une quantité confidérable
de matière élaftique ( qu'on peut par
conféquent appeller air ) à moins que
le temps ne foit alfez froid pour arrê¬
ter" toute purréfadtion. Après un tems
fore court, l'eau contraéte une odeur
extrêmement fétide Se délagréable ;

qui femble indiquer que l'effluve
putride pénétré l'eau Se affeéte l'air
environnant; & comme fouvent il n'y

us d'augmentation cl'air après cela,
la fubftance qui s'échappe
il, auffl-tôt qu'elle eft pro¬
autre chofe que ce même

air. La puanteur prouve afflez que ce
'eft pas de l'air fixe; car celui-ci a

une odeur très-agréable, foit qu'il ait
produit par la fermentation, foit

on le tire de la craie par l'huile
vitriol, & il caufe dans la bouche

& dans les narines un picotement qui
plaît fingulierement, comme chacun
peut aifément s'en afifurer par l'expé¬
rience.

Si l'on change l'eau dans laquelle
a mis la fouris, Se qui efi. faturée

la plus grande partie
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de cet air eft abforbé dans un jour
ou deux, quoique la fouris continue
de produire l'effluve putride j mais
aulïi-tôt que cette nouvelle eau en.
eft faturée , elle, commence à devenir
puante, & la quantité d'air putride
augmente fur fa furface comme au¬
paravant. J'ai gardé une fouris pro-
duifant de l'air putride de cette ma¬
niéré pendant plaideurs mois.

Une fouris qui avoir été en putré-
faéfion dans de l'air enfermé pendant
onze jours, ayant été mife dans une.
jarre entièrement pleine d'eau, me
fournit dans cette derniere opération
fix mefnres d'air qui parut n'être pas
aifément abforbé par l'eau.

L'air ainff dégagé des fouris qui
fè putréfient dans l'eau, fans aucun
mélange d'air commun , éteint la
flamme & eft nuifible aux animaux 5
mais il ne l'eft pas plus que l'air com¬
mun fi triplement corrompu par la pu—
tréfaélion. Il eft extrêmement difficile
& ennuyeux de rama fier une quantité
de cet air putride non mifable à l'eau,
parce que celle dans laquelle on le
garde en abforbe une très-grande par-
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tion à mefuré qu'il eft produit. Mais*
je n'ai pas cherché à déterminer quelle
en eft la proportion : elle eft fans doute
la même que celle qui fe trouve en¬
tre la partie de l'air fixe qui n'eft pas
aifément abforbée par l'eau, & le refte
de fa malle. 11 eft donc probable que
cet air que j'ai diftingué d'abord par
le nom d'effluve p tride eft le même
que l'air fixe mêlé avec la matière
phlogiftique qui , dans ces procédés
comme dans les autres, diminue l'air
commun.

Quoique toutes les fubftances qui
fe putréfient dans une quantité d'air
commun , en diminuent le volume,
je n'ai pas encore trouvé qu'un mé¬
lange d'air putride & d'air commun
produisît le même effet. 11 eft vrai
que dans la maniéré dont j'ai fait juf-
qu'ici cette expérience, j'ai été obligé
de faire palier l'air putride à travers
une maffe d'eau qui peut avoir abforbé
à l'iuftmt la matière phlogiftique,
dont dépend la diminution de l'air
commun.

Des în^eétes de plufieurs" genres vi¬
vent parfaitement bien dans l'air cor-
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rompu par la putréfaction animale ou

végétale, tandis qu'une feule infpira-îion de cet air tucroit fur-le-champ
tout autre animal. J'en ai fcuvent fait
l'expérience avec des mouches & des
papillons. Les pucerons vivent aufïi
oien fur les plantes qui croifient dans
cette efpece d'air, qu'à l'air libre, j'ai
même fouvent été obligé de retirer
les plantes de l'air putride , pour lesdébarra fier des e {faims de ces infec¬
tes dont elles croient couvertes , &
quelques uns fe cachoient encore fit
bien, & fe multiphoient fi rapide¬
ment , que ~~je pouvois rarement en
conferver les plantes tout-à-fait
exemptes.

Lorfqu'on expofe des jets de men¬
the dans de l'air corrompu afiez ré¬
cemment de afiez fortement par la
putréfaction pour tranfmettre fa puan¬
teur à travers l'eau

, ils meurent au{Ti¬
to t & leurs feuilles deviennent noires;mais s'ils ne meurent pas à l'imitant,
ils y pouffent de la maniéré la plusfurprenante. Je n'ai jamais vu dans
aucune circonftance
auiîi vigoureufe
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d'air, qui eft fi fanefte à la vie ani¬
male. Quoique ces plantes eulfent été
amoncelées dans des jarres remplies
de cet air, chaque feuille étoit pleine
de vie } de nouveaux jets avoient
poulie en différentes direélions, &
avoient crû beaucoup plus rapidement
que d'autres plantes pareilles qui croif-
foient dans l'air commun, à la même
expoûrion.

Cette obfervation me co-ndurftt a

conclure que les plantes, bien loin
d'affeéler l'air de la même maniéré
que la refpiration animale, produi-
foient des elfets contraires & ten-

doient à conferver l'atmofphere douce
& faïubre , lorfqu'elie eft devenue nui-
lîble en conféquence de la vie & de
la refpiration des animaux, ou de
leur mort ou de leur putréfaction.

Pour m'en alfurer, je pris une quan¬
tité d'air rendu entièrement nuifibie
par des fouris qui y avoient refpité
Se péri ; je le divifai en deux por¬
tions. .J'en nais une dans une phiole
plongée dans l'eau, & je mis un rejet-
ton de menthe dans l'autre (qui étoit
contenue dans une jarre de verre, pieu-
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gée aufli dans l'eau) : c'étoit vers le
commencement du mois d'Août 1771 ~y
Se après huit ou dix jours , je trouvai
qu'une fouris vécut parfaitement bien
dans la portion d'air dans laquelle le
jet de menthe avoit pouffé , mais
qu'elle mourut au moment qu'elle fut
mile dans l'autre portion de la même,
quantité primitive d'air , que j'avois
gardée dans la même expofition , mais,
fans y mettre de plante à vcgé

j'ai répété cette expérience
fieurs fois., tantôt me fervant
dans lequel des animaux avoient rel
piré Se étofent morts , Se
ployant de l'air corrompu par la pu
tréfaéhon animale ou végétale; Se j'ai,
prefque toujours eu le même fuccès..

Je biffai une fois une fouris
vre Se mourir dans une quantité d
qui avoit été nuifible Se que j'avois
rétabli par ce procédé ; elle y vécut
à peu près aufïi long-tems que je
jeéburaî qu'elle auroit pu vivre dans
une égale quantité d'air commun,
mais cette circonftance eft fujette à
tant de variations qu'il n'eft pas aifé
d'en former un jugement. Dans cette.
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occafion ci le fymptôme de la refpi-
ratïon difficile fembla commencer plu¬
tôt qu'il n'auroit fait dans l'air com¬
mun.

Puifque les plantes que j'ai em¬
ployées croifiént & profitent mani-
fefiement dans l'air putride; puifqù'on.
fait que la matière putride fournie
une nourriture convenable aux raci¬
nes des plantes ; & puifqu'il efi: cer¬
tain qu'elles reçoivent de la nourri¬
ture par leurs feuilles aufli bien que

ar leurs racines, il paroît très-pro-
able que Pefiluve putride eft extrait

de Y 'ait* jufqu'à un certain point par
les feuille# des plantes , & qu'elles
rendent conféquemment le refte plus
propre a la refpiration.

Vers la fin de l'année , quelques
expériences de ce genre ne me ré of¬
frent pas aulli bien qu'auparavant,,
& j'obfervai des cas ou cet air ré¬
tabli retomba dans fort premier état
nuifible. Cela me fit fufpencfre mon
jugement fur l'efficacité des plantes
pour rétablir cet air nuifible, jufqu'à
ce que j'eufie une occafion de répé¬
ter mes expériences & de leur don*"
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fier plus d'attention. Je repris les ex¬
périences dans l'été de l'année 1772 ,
& j'eus d'abord la preuve la plus in-
contefiable du rétabiifiement de l'air
putride par la végétation. Comme l'ob-
fervation eft de quelque importance,
ôc que la variation qui s'enfuivit dans
l'état de cette efpece d'air a quelque
chofe de remarquable ; je crois de¬
voir rapporter quelques-uns des faits
d'une maniéré un peu circonftan-
ciée.

L'air fur lequel je fis ma première
expérience avoir été. rendu extrêm
ment nuifible par des fouris qui y
moururent le 10 Juin ; je mis un jet
de menthe dans une jarre à peu
remplie d'une portion de cet air,
j'en gardai une autre portion
une phiole à la même expofition. Le
1- du même mois, de non

j'en fis l'elfai en in
ris dans un vaifleau de verre conte¬

nant deux mefures & demie, que je
remplis fucceffivement de chacun des
deux airs} & je notai les faits f

Lorfque le vaifieau fut rem
l'air dans lequel la menthe avoit
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fé , une ttès-groffe fouris y vécut cinq;minutes avant de donner aucun fi¬
gue de mal-aife. Je l'en retirai alors
&: la trouvai aulli forte & auffi vi-
goureufe que lorfque je l'y avoismife : tandis qu'une jeune fouris, que
je ne laifîai que deux ou trois fécon¬
dés dans l'air qui étoit relié dans la
phiole où il n'y avoir point de planteyfut retirée tout-a fait morte ; elle-
avoir perdu fur-le-champ la refpiration:
& le mouvement, & ne les recouvra

us. Au bout d'une demi-heure, que'
laifîai palier, afin que la greffe fou-

( que j'avois gardée en; vie pour
e l'effai des deux efpeces d'air fur'

même animal ) fût fuffifamment ré~
eût été in-

le premier effai, je la
mis dans le même vaiffeau"; mais quoi¬
qu'elle en fût retirée après y être reliéeà peine une fécondé, elle revint avec

difficulté, «Se ne fut pas en état de bou¬
ger de fa place de près d'une minute.
Deux jours après , je mis la même
fouris dans une égale quantité d'air
commun, & j'obfervai qu'elle y relia

minutes fans donner aucun ligne;

SCD LYON 1



Section IV. 117

d'inquiétude j mais la voyant très-in-
commodée au bout de tr.ois minutes
de plus , je la retirai, je conclus de
tous ces faits ^ qu'il s'en falloir d'un
quart que l'air rétabli fut auffi falli¬
bre que l'air commun ; 6c ma conclu-
lion a été confirmée par l'épreuve de
.l'air nitreux.

Pendant les fept jours que la men¬the poufia dans cette jarre d'air nui-
îîble, trois vieux rejeitons avoient crû
d'environ trois pouces , 6c il en avoir
paru plufieurs nouveaux. Le Doc¬
teur Franklin 6c le Chevalier Prin-
gle fe trouvant avec moi trois ou qua¬
tre jours après que j'eus renfermé cette
plante dans la jarre, remarquèrent fa
végétation vigoureufe & Ion appa¬
rence de fanré dans cette clôture.

Le 19 du même mois, je mis une
plante à végéter dans un vaiffeau con¬
tenant deux mefures 6c demie d'air
nuifible au dernier point, & qui avoirété rendu tel par la refpiration des
fouris, près d'un an auparavant. Cette
plante n'y végéta pas extrêmement
bien, ce qui m'engagea à différer de
faire l'effai jufqu'au 30 j mais ce jour-
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là une fouris vécut dans cet air qua¬
torze minutes, refpirant naturellement
pendant tout ce tems, 8c fans paroî-
tre mal à fon aife jufqu'aux deux der-
lïieres minutes. Cet air ainfi rétabli,
fut prefque auffi affecté que l'air com¬
mun , par un mélange d'air nitreux.

Comme cet air putride croit ainfi
rétabli," au moyen de la végétation, à
lin dégré confldérable de bonté pour
1-a refpi ration , j'efpémi qu'avec le
tems il pourroit être fi parfaitement
rétabli par le même moyen, qu'une
chandelle pourroit y briller : ôc je
gardai, dans cette vue , des plantes en
végétation dans deux jarres plein -s de
cet air jufqu'au milieu du mois d'Août
fuivant. Je ne pris pas allez de foin, à
la vérité, d'ôter toutes les feuilles
vieilles 6c gâtées $ cependant les plan¬
tes avoient ponllé 8c paroilToient en
n bon état que je ne doutai pas que
l'air n'eut été conflamnient dans un
état d'amélioration : mais je fus bien
furpris de trouver, le 24 du même
mois j que quoique l'air dans une
des jarres ne fût pas devenu -pire , il
rfétoit pas meilleur, 6c que celui de
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l'autre jarre étoit fi détérioré, qu'une
fouris y feroit morte dans peu de fé¬
condes : aufîi ne faifoit-il plus effer-
vefcence avec l'air nitreux , quoiqu'il
l'eût fait auparavant.

Soùpçonnant que la même plante
pouvdk n'être capable de rétablir
l'air putride qu'à un certain degré , ou
que les plantes pouvoient avoir une
tendance contraire dans diffèrens pé¬
riodes de leur accroilfement, je re¬
tirai la plante ancienne j & en ayant
mis une nouvelle à fa place, je trou¬
vai , au bout de fept jours, que l'air
étoit rétabli dans fon état précédent
de falubrité. Je coiifidere ce fait com¬

me très-remarquable , d'autant plus
digne de nouvelles recherches, qu'il
peut fervir à répandre beaucoup de
lumière fur les principes de la végé¬
tation. Ce n'eft pas néanmoins un fait
unique} j'avois eu plufieurs exemples
du même genre dans l'année précé¬
dente } mais il me paroilfoit fi extraor¬
dinaire que l'air fût détérioré par la
continuation du même procédé qui
l'avoir amélioré , que toutes les fois
que j'avois obfervé ce fait, j'avois
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conclu que je n'avois pas fuffifam-
inent pris foin de m'affurer du réta¬
bli (feraient préalable de l'air.

Ce qui me peifuade qu'on peut in¬
férer avec certitude que les plantes
font capables de rétablir parfaitement
l'air vicié par la refpiration, c'eft que
-ce même moyen rétablit fi parfaite¬
ment l'air qui avoit paffé par mes
poumons, qu'une chandelle y brûloir
de nouveau-, quoiqu'il eût éteint la
.flamme auparavant, 8c qu'une partie
de la même quantité primitive d'air
continuât de l'éteindre. J'en eus un

exemple dans l'année 1771 > ayant
mis à pouffer un rejetton de menthe
dans une jarre de cette efpece d'air,
depuis le 15 Juillet jufqu'au 17 Août
fuivant : 8c j'en fis une autre épreuve
avec le même fuccès le 7 Juillet 177a,
la plante y ayant pouffé depuis le 29
du mois précédent. J'obfervai encore
dans cette occafion que l'effet n'étoit
point dû â quelque vertu particulière
aux feuilles de menthe} car j'en tins,
pendant un te m s confidérable, de
fraîches , que je changeai fouvent,
dans cette efpece d'air , fans y pro¬

duire
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duire la moindre altération fenfible.
Ces preuves d'un rétabli Ifem eut par¬

tiel de l'air par des plantes en végéta-rion , quoique dans un emprifonne-
ment qui eft contre nature , fervent
à rendre très- probable que le tort quefont continuellement à ratmofphere
la refpiration d'un fi grand nombre
d'animaux de la putréfaction de tant
de maffes de matière' végétale & ani¬
male , eft réparé , du moins en partie
par la création végétale ; & nonobf-
tant la maiïe prodigieufe d'air qui eft
journellement corrompue par les
fes dont je viens de parler, fi l'on
confidere la profuhon immenfe de vé¬
gétaux qui croiftent fur la furface de
leu r terre

, dans les lieux convenables
à la nature& qui par conféquent
exercent en pleine liberté tous leu
pouvoirs , tant inhalans qu'exhalans
on ne "peut s'empêcher de conven
que tout eft compenfé , & que le re-
mede eft proportionné au mal.

Le Docteur Franklin , qui, comme
je l'ai dit ci-deftus, avoit vu quelq

•unes de mes plantes en très bon
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clans un air extrêmement nuilible, eut
la. bonté de me témoigner beaucoup
de fatisfadtion du réfultat de mes ex¬

périences. V^oici ce qu'il dit dans fa
réponfe à la lettre par laquelle je lui
en av'ois fait part.

3> Que les végétaux aient le pou¬
voir de rétablir l'air qui a été cor¬
rompu par les animaux : c'eft un
fyftème qui me paroît raifonnable
ôc parfaitement d'accord avec les au¬
tres loix de la nature. Ainfî le feu
purifie l'eau dans tout l'univers : il
la purifie par la diftillation , en l'éle¬
vant en vapeurs & la faifant retom¬
ber en pluie : il la purifie encore
par la filtration , lorfque, lui con-
fervant fa fluidité, il permet à la
pluie de pénétrer la terre. On favoit
déjà que les fubftances animales pu¬
trides fournilfoient un aliment con¬
venable aux végétaux , lorfqu'elles
étoie.nt mêlées avec la terre, & ap¬
pliquées comme engrais ; & mainte¬
nant il paroît que les mêmes fubf¬
tances putrides, mêlées avec l'air,
ont une effet femblable. L'état vigou-

SCD LYON 1



Section IV. 125
» reux de votre menthe dans l'air pu-
53 tride femble indiquer que l'air eft
33 corrigé par la fouftraétion Se non
s? par l'addition de quelque chofe.
33 Jefpere, ajoute-t-il, que ceci mettra
33 des bornes à la fureur qu'on a. d'ar-
33 tacher les arbres qui croiflent autour
33 des maifoiis, Se détruira le préjugé
33 où l'on eft, malgré nos derniers pro-
33 grès dans l'art du jardinage, que leur
33 .voifinaee eft contraire à la fanté. Jea o

/s» fuis afiuré
, par une longue obférva-

33 tion • que l'air des bois n'a rien de mal-
33 fain ; car nous autres Américains ,
33 avons partout nos maifons de cam-

pagne au milieu des bois, Se il n'eft
33 aucun peuple fur la terre qui jouifle
33 d'une meilleure fanté que nous , ni
33 qui foit plus prolifique.

Ayant rendu l'air inflammable par¬faitement falubre par une longue agi¬tation dans une auge d'eau privée defon air, je conclus que d'autres efpe-
ces d'air nuifible pourroient être ré¬
tablies par le même moyen , Se jeN

trouvai bientôt que cela avoit lieu
même à l'égard d'un air putride gar-
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dé depuis plus d'un an j'obferverai ,
une fois pour toutes , que ce procédé
n'a jamais manqué de rétablir toute
efpece d'air nuifible fur laquelle je l'ai
eflayé : favoir , l'air vicié par la refpi-
ration ou par la putréfaétioil , l'air
infeété par les vapeurs des charbons
allumés ou des métaux qu'on calcine,
l'air dans lequel on a mis un mélange
de limaille de fer 8c de foufre , ou de
la peinture faite avec le blanc de
plomb &• l'huile , 8c l'air diminué par
un mélange d'air nitreux. Je rendrai
compte en fon lieu de l'edet remar¬
quable que ce procédé produit fur l'air
nitreux lui-même.

Si l'on exécute ce procédé dans de
l'eau privée d'air, foit par la machine
pneumatique , foit par l'ébullition ou
par la diftiilation , ou fi l'on fe fert
de l'eau de pluie récente , l'air fera
toujours diminué par l'agitation ; 8c
c'eft la meilleure méthode de faire
cette expérience. Si l'on fe fert d'eau
de pompe nouvellement tirée , il y
aura toujours une augmentation de
l'air par l'agitation , parce que celui
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que l'eau contient s'en dégage & fe
joint à celui qui eft dans la jarre. Dans
ce cas là , l'air n'a. jamais manqué de
fe rétablir aufli j mais on pourrait foup-
çonner que l'amélioration étoit pro¬
duite par l'addition de quelque ingré¬
dient plus falubre. Gomme ces agita¬
tions ont été faites dans des jarres à
grande ouverture , & dans une auge
qui avoir une furface conlidérable ex-
pofée à l'air'commun , je regarde com¬
me accordé que les effluves nuilibîes y

quels qu'ils fufflent, ctoient première¬
ment abforbés par l'eau , & tranfmis
pu fui te par là à l'atmofphere. Dans
quelques cas, cela étoit fuffifamment
indiqué par l'odeur défagréable qui
3tcompagnon: l'opération.

J'appris, après avoir fait ces expé¬
riences , qu'un Médecin, habile Phy-
fcien, avoit gardé une poule vivante
pendant vingt-quatre heures dans une
quantité d'air ( où une autre poule n'au¬
rait pu vivre qu'une heure), en fai-
fant palier l'air qu'elle refpiroit à tra¬
vers une quantité allez peu confidé-
rable d'eau acidulée, dont la furface

F 5
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n'étoit pas expo fée à l'air commun ;
& qu'il avoir obfervé que lors même
que l'eau n'étoit pas acidulée, la poule
vivoit beaucoup plus lông-tems qu'elle
n'auroit fait, li l'air qu'elle refpiroit
n'eût point -paffé à travers l'eau.

Comme aucune de mes obferva-
tions fur ce fajet ne m'avoit donné
lieu de m'attendre que cette expé¬
rience ré'ufsît fi bien , je pris une quan¬
tité d'air dans lequel une fouris étoit
morte, & je l'agitai très-fortement ,

de la même maniéré que j'impregnois
l'eau d'air fixe , dans environ cinq
fois fou volume d'eau diftillée. Mai*
quoique je continuaile cette opéra-
lion pendant long-tems , il ne fit
aucun changement fenfible dans les
propriétés de l'air. Je répétai cette
expérience avec de l'eau de pompe ,
mais avec aufii peu d'effet. Cependant
dans ce cas-ci , quoique l'air fût agité
dans une phiole à col étroit, la fur-
face de l'eau 'dans le bafiin éroit très-
étendue & expofée a l'atmofphere ,
ce qui devoir contribuer un peu a
favorifer l'expérience.
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Pour juger plus précifément de l'ef¬
fet de ces différentes méthodes d'agi¬
ter l'air, je tranfvaiai le même air
riuifîble j que je n'avois pu. corriger
îe moins du monde par la première
méthode , dans une jarre à grande ou¬
verture , plongée dans une auge rem¬
plie d'eau ; Se, lorfque je l'eus agité
jufqu'à. diminution d'environ un tiers ,

j'obfervai qu'il était devenu meilleur
que l'air dans lequel des chandelles
avoient ceifé de brûler , comme cela
parut par l'épreuve de l'air nitreux 5
une fouris vécut pendant un quart
d'heure dans deux mefures Se demie
de cet air , & n'en fut pas affeélée
.fenflbiement les dix ou douze pre-
mTeres minutes.

Dans la vue de déterminer il , en

ajoutant un acide à i'eau, il la rendroit
plus propre à rétablir l'air putride , j'a¬
gitai une quantité de cet air dans une
phiole avec du vinaigre extrêmement
fort ; & après cela , avec de Vectu-
fart e étendue feulement de moitié
d'eau : mais l'air ne fut corrigé par
aucun de ces procédés, quoique l'agi¬
tation fût réitérée par intervalles peu-
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dant une journée entier'e 3 8c quoique
l'air reftât toute ia nuit dans ia même
fituation.

Mais puifque dans ces expériences
l'eau doit avoir abforbé 8c retenu une

certaine portion des effluves nuifi-
bles , avant de les tranfmettre à l'air
extérieur , je crois qu'il eft très-pro-
bable que l'agitation de la mer 8c des
grands lacs fert à la purification de
ratmofphère , 8c que la matière pu¬
tride contenue dans l'eau , e-ft abfior-
bée par les plantes aquatiques 3 ou dé-
pofée de quelque autre manière.

Ayant reconnu par plufieurs expé¬
riences rapportées ci-deflus, que l'ef¬
fluve putride proprement dit , eft un
être tout à-fait diftinét de l'air fixe, 8c
fachan't, par les expériences du Doc¬
teur Macbride, que l'air fixe corrige
la putréfaction , il me parut que cet
air 8c l'air corrompu par la putréfac¬
tion , quoique également nuifibles fié-
parémènt, pourroient former un mé¬
lange falutaire en fe corrigeant l'un
l'autre. Je fus confirmé dans cette opi¬
nion par au moins cinquante ou foi-
xante exemples , dans lefquels l'air
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rendu nuifible au plus haut dégré par
la respiration ou par la putréfaction,
fut tellement adouci par un mélange
d'environ quatre fois autant d'air fixe ,

que des fouris y vivoient dès - lors
très-bien ; &, dans quelques cas, pref-
que auffi long-tems que dan's l'air com¬
mun. Je trouvai qu'il étoit plus diffi¬
cile ? à la vérité , de rétablir de vieux
air putride par ce moyen ; mais je
n'ai prefque jamais manqué d'y réuf-
iir lorfque les deux efpeces d'air
étoient reliées long-tems enfemble, je
veux dire, environ quinze jours ou
trois Semaines.

Ce qui m'empêche de conclure ab-
folument que le rétabli dement de l'air
dans les cas dont il S'agit, fût l'effet
de l'air fixe, c'eft que, lorfque je faifois
un effai de ce mélange, j'agitois cjliel-
quefois les deux airs-enfemble affez
fortement dans une auge d'eau, ou du
moins je les paffois plufieurs fois à
travers l'eau , d'une jarre dans une
autre, afin que l'air fixe' fut abforbé,
ne Soupçonnant pas, dans ce tems, que
l'agitation put avoir d'autre effier. Mais
ayant trouvé depuis , qu'une agita-

r 5
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tion très-violente, ôc fur-tout conti¬
nuée long-tems dans l'eau, fans*aucun
mélange d'air fixe, ne manquoit ja¬
mais de rendre propres, jufqu'à un
certain point à la refpiration, toutes les
efpeces d'air nuifible *3 je commen¬
çai à avoir quelque doute fur l'effica¬
cité de l'air fixe à cet égard. Quelque¬
fois auffi le mélange d'air fixe n avoir
pas eu, à beaucoup près, autant d'ef¬
fet fur. l'air putride que je m'y ferois
attendu d'après le plus grand nom¬
bre de mes obfervations.

J'avois toujours prévu qu'on pou¬
voir m'objeéfcer que le réfidu de l'air
fixe n'étant pas bien nuifible, l'adduc¬
tion de cet air devoir contribuer à

corriger Pair putride 3 pour prévenir
cette objection, je mêlai une fois le
réfidu d'autant d'air fixe, que j'avois
trouvé par plufieurs différentes épreu-

* Une fois entr'autres , ia fîmple opération
de tranfvafer l'air d'un vaiffcau dans un autre

à travers l'eau, quoique pendant plus long-
tems que je n'avois jamais fait pour les mé¬
langes d'air, contribua beaucoup à l'effet dont
il cil queftiou.
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ves, qu'il en falloir pour rétablir une
quantité donnée d'air putride, avec
une égale quantité de celui-ci, fans
y produire aucune amélioration fen-
liblé.

je fuis porté à croire, après tout,
que ce procédé ne m'aurait pas autii
bien réufïi , & dans un auftî grand
nombre d'épreuves, fi1 l'air fixe n'a¬
voir quelque tendance à corriger l'air
infeété par la refpiration ou par la pu¬
tréfaction. D'ailleurs l'analogie que les
découvertes du Doéteur Macbride ont

avec cet effet, porte naturellement à
penfer qu'il a du avoir lieu.

J'ai rendu falubre , au moyen d'un
mélange d'air fixe, le réfidu de L'air
produit par la feule putréfaétion des
fouris plongées dans l'eau. On s'ima-
giiieroit à priori que cette efpece
d'air eft la plus nififible de toutes ;
car fi l'air commun Amplement cor¬
rompu par la putréfaétion , eft fi mor¬
tel , ne croiroit-on pas que l'air en¬
gendré par la putréfaétion même doit
l'être bien davantage ? M dis il paroîc
n'être rien de plus que de l'air com¬
mun ( ou du moins cette efpece d'ab

F 6
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fixe qui n'eft: pas abforbée par l'eau)
corrompu par la putréfa&ion , & par
conséquent n'exigeant pas un procé¬
dé différent pour être adouci. Nous
avons cependant , à ce qu'il paroit,
dans ce cas-ci, un exemple de la gé-'
nération du véritable air commun,

quoique mêlé avec quelque chofe qui
lui eft étranger. Peut-être le réfidu de
l'air fixe eft-il un autre exemple de
la même nature, ainfi que les réfidus
de l'air inflammable & de l'air ni-
treux, fur tout de ce dernier , chargé
de ohlogiftique après une longue agi¬
tation dans l'eau.

L'air fixe eft: également répmdu
dans la mafle entiere d'une quantité
d'air putride avec lequel il eft: mêlé :
car fi l'on divife le mélange en deux
parties éga'es , on les réduit dans la
même proportion en les faifant pafler
à travers l'eau. Mais cela arrive aufli
avec quelques-unes des efpeces d'air
qui ne s'incorporent pas , comme l'air
inflammable & l'air dans lequel on a
fait brûler du foufre.

Si l'air fixe tend à corriger l'air vi¬
cié par la relpiration des animaux ou
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par la putréfaction , les fours à chaux
qui fourni lient une grande quantité
d air fixe , peuvent être falutaires dans
le voifinage des villes fort peuplées
dont l'atmofphere doit être chargée
d'eflluves putrides, je crois aufli que
les Médecins pourraient fe fervir avec
fuccès de l'application de l'air fixe
dans bien des maladies putrides, d'au¬
tant mieux qu'on peut l'adminiftrer
en forme de lavement avec beaucoup
de facilité, ce qui le mettroit fouvent
en contact immédiat avec une grande
partie de la matière putride. Il n'y a
pas à craindre qu'il caufe trop de dif*
tenfion aux inteftins, puifqu'il eft ab-
forbé fi promptement par toute fubf-
tance fluide ou humide.

L'air fixe n'étant pas nuifible par
lui-même , mais feulement par fon ex-
ces comme le feu; je ne crois pas qu'il
fût dangereux d'eflayer de \e_refpirer.
Quoiqu'il en foit, il pafle aifément
à Ye/lomac, dans l'eau de Pyrmont na¬
turelle ou artificielle, dans les liqueurs
en fermentation vive , ou dans une
diète végétale. Il ferait même poflîble
que cet air fût pompé en quantité
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par les vaiffeaux abforbans de la peau,
fi l'on fufpendoit le corps, à l'excep¬
tion de la tête, au-demis d'un vaif-
feau rempli d'une liqueur en fermen¬
tation violente ; ce qui pourroit être
très-falutaire dans quelques maladies
putrides j il y auroit très-peu de dan¬
ger de froid dans cette ûtuation,
quand même le corps y feroit expofé
tout nud, & fair fixe ayant alors un
plus libre accès à la peau, produiroit
fans doute un plus grand effet. Comme
je ne fuis pas Médecin , je ne cours
aucun rifque en faifant ces propofi-
tions hafardées ôc peut-être extrava¬
gantes *.

Ayant communiqué à M. Hey, ha¬
bile Chirurgien à Léeds, mes obfer-
Vations fur l'air fixe, & fur tout mon
idée de l'appliquer en forme de lave¬
ment , dans les maladies putrides ; il
fe préfenta aufii tôt un cas dans le¬
quel il eut occaiîon d'en faire l'é-

* Quelque tems après que ceci eut été im-
Fri mé pour la première fois, j'eus le plaifitc de
rrouver la même propofition dans les EJfais
d'Expériences du Docteur Alexanfcr.
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preuve} ôc eu ayant informé deux
.Médecins qui voyoïent le malade , le
Doéfeur Kird ôc le Doéfeut Crow-
ther, ils approuvèrent fou deffein,
qui fut mis en exécution, en appli-
quont l'air fixe en lavement , 3c fai-
iant boire abondamment au malade
dans le même tems des liquides qui
en étoient fortement imprégnés. Le
fuccès fut tel, que je priai M. Hey
d'écrire Phiftoire de la maladie avec

la defcription du traitement en entier,
afin que le public fut affiné que cette
nouvelle application de l'air fixe eft
abfolument fans danger, ôc afin qu'il
put juger jufqu'à quel point elle avoit
produit l'effet que j'en attendois : ôc
comme l'application eft nouvelle ôc
promet beaucoup, je prendrai la li¬
berté d'inférer dans ïappendix de ce
Traité la lettre qu'il m'écrivit à ce
fujet.

Lorfque je commençai mes recher¬
ches fur les propriétés des différentes
efpeces d'air, j'engageai mon ami, le
Do&eur Percival, à s'occuper de leurs
ufag -s médicinaux , perfuadé que fes
connoiffances dans la Phyfique, auflî-
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bien que dans la Médecine, lui don-
neroient un avantage fingulier pour
cette recherche. J'inférerai auffi dans
l'appendix le réfultat de fes obferva-
tions.

De Pair dans lequel on a mis un mélange
de foufre & de limaille de fer.

Ayant lu dans les Expériences
du Doéteur Haies, qu'il y avoit une
très grande diminution de la quantité
d'air dans lequel ou avoit fait féjour-
11er un mélange de foufre pulvérifé
8e de limaille de fer pétris avec de
l'eau ; je répétai cette expérience,
8e la diminution fut plus grande que
je ne m'y attendois. Cette diminution
de l'air fe fait aulîi réellement 8e aulîi
promptement dans le mercure que
dans l'eau ; 8e on peut la mefurer avec
la plus grande ex rélitude, parce que
l'air n'éprouve auparavant aucune ex¬
pansion ni aucun accroiSTement , 8c
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parce qu'il fe pafle quelque tems
avant que ce procédé ait aucun effet
fehfible. La diminution de l'air varie;
mais j'ai trouvé qu'elle étoit commu¬
nément entre un cinquième & un qua¬
trième du tout.

L'air ainfi diminué n'eft pas plus
pefant que l'air commun, il eft même
plutôt plus léger ; &: fi l'eau de chaux
11e fe trouble pas lorfqu'on l'expofe «à
cet air, c'eft fans doute parce qu'il fe
forme un fel félénitique dans cette oc-
cafion, comme dans la fimpie com-
buftion du foufre, dont j'ai fait men¬
tion plus haut. Ce qui prouve que
l'eau qu'on renferme avec ce mélange
s'impregne fortement d'un des prin¬
cipes du foufre, c'eft qu'elle cour rafle
une odeur très-forte d'efprit volatil de :

vitriol.
Je conclus que la diminution de

l'air dans ce procédé ne différé point
de fa diminution dans les autres cas;

parce que lorfqu'on met ce mélange
dans de l'air déjà diminué, foit par
la flamme des chandelles, foit par la
refpiration ou par la putréfaûiôn , la
diminution ultérieure que cet air
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éprouve ne va pas plus loin qu'elle
n'auroic fait par ce procédé feu!. Si
l'on introduit un nouveau mélange
dans une quantité d'air déjà réduite
par un premier mélange, il ny pro¬
duit que peu ou point d'effet,

J'obfervai. une fois qu'un pareil
mélange j retiré d'une quantité d'air
dans lequel une chandelle avoir ceffé
de brûler, & où il étoit refté pendant
plufieur jours étoit entièrement froid
& noir , comme il devient toujours
dans un lieu renfermé j mais il s'é¬
chauffa très-fort fur-le-champ , fuma
çcpieufement &: répandit une odeur
très - défagréable ; quand il fut re¬
froidi , il étoit d'une couleur brune
comme la rouille de fer.

Je mis une fois un mélange pareil
dans une quantité d'air inflammable
tiré du fer. Cet air fut diminué d'un
neuvième ou d'un dixième de fon vo¬

lume j mais autant que je pus en ju¬
ger , il étoit aufli inflammable que
jamais. Une autre quantité de cet air
fut réduit aufli dans la même propor¬
tion par la putréfaction d'une fouris 8
mais fon inflammabilité ne parut pas
diminuée. '

SCD LYON 1



Section V*. 139

L'air diminué par ce mélange de
foufre & de limaille de fer eft excefli-
vement nuifible aux animaux , & je
ne me fuis point apperçu qu'il s'amé¬
liore le moins du monde lorfqu'on le
garde dans l'eau : fon odeur eft très-
piquante & très-défagréable.

J'ai employé depuis deux jufqu'a
quatre mefures de ce mélange dans
les expériences précédentes 3 mais je
ne me fuis pas apperçu que la dimi¬
nution de la quantité d'air, qui étoit
ordinairement d'environ vingt mefu¬
res , fût différente fuivant la dofe du
mélange. Je n'ai point fait d'expé¬
riences pour déterminer la plus petite
quantité néceffaire pour diminuer à
un maximum une quantité d'air don¬
née.

Aufti-tot que ce mélange de limaille
de fer avec du foufre & de l'eau com¬
mence à fermenter, il noircit auftî &
fe gonfle par degrés jufqu'a ce qu'il
occupe deux fois autant d'efpace qu'au¬
paravant. Sa force d'expanfion eft
très-confidérable, mais je n'ai pas
cherché à. en déterminer le dégré.

Lorfqu'on plonge ce mélange dans
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l'eau il n'engendre
qu'il noircilfe & fe

Partie;

point d'air quoi-
gonfle.

SECTION VI.

De r'air nitreux.

Dà s la première fois que je lus l'ex¬
cellent Ouvrage du Codeur Haies
( la Statique des végétaux ), je fus
fingulierement frappé de l'expérience
qu'il rapporte , pages 191 «Se 342.,
dans laquelle l'air commun & l'air
tiré des pyrites de Waiton par l'efprit
de nitre , formèrent un mélange rouge
trouble dans lequel une partie de
l'air commun fut abforbée. Mais, je
n'efpérai voir jamais ce phénomène
remarquable , que je fuppofois par¬
ticulier à ce minéral. J'eus occafion
d'en parler .à M. Cavendish , pen¬
dant que j'étois à Londres , au prin-
tems de l'année 1772 , & il me dit
qu'il ne doutoit pas que d'autres ef-
peces de pyrites,"ou les métaux mê¬
me ne puflenc réuflir aufli bien, &
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que prebabfement la rougeur du mé¬
lange ne venoit que de l'efprit de ni-
tre. Cela m'encouragea à m'appliquer
à cet objet. Comme je n'avois point
de pyrites, je commençai par faire
diiîoudre différens métaux dans l'ef¬
prit de nitrej & ramalfant l'air pro¬
duit dans la diflolution, je trouvai
auffi-tôt ce que je demandois, & beau¬
coup au-delà.

Ayant commencé par la diffolution
du laiton, le 4 Juin 1772 , je trou¬
vai d'abord cette efpece remarquable
d'air dont le Doéfeur Haies n'avoit
obfervé par hafard qu'un feul effet j
il fit fi peu attention à cet air, & on
en a eu fi peu de cofinoiffance depuis
fou teins, que je ne crois pas qu'on
lui ait encore donné de nom. Je
trouvai par conféquent dans la
cefîité abfolue de donner moi-même
un nom à cet air , malgré ma
miere réfolution. Lorfque je com¬
mençai d'en parler & d'en écrire
mes amis, je m'avifai de le diftinguer
des autres efpeces d air par le nom
çTtfir nitreux , parce que je 11e
obtenu que par le moyen de
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de nitre; Se quoique je ne puifte dire
que je fois entièrement fatisfait de
cette dénomination , ni moi ni au¬
cun de mes amis à qui je me fuis
adreftes pour cela , n'avons pu en trou*
ver une meilleure; en forte qu'après
tout , je fuis obligé de m'en conten¬
ter. > -

J'ai trouvé qu'on obtient aifément
cette efpece d'air, du fer, du cui¬
vre , du laiton, de l'étain, de l'ar¬
gent , du mercure, du bifmuth Se du
nickel par l'acide nitreux tout feul;
& de l'or Se du régule d'antimoine par
Veau régale. Les circonfiances qui ac¬
compagnent la dilfblutibn de chacun
de ces métaux font différentes ; mais
il eft inutile de les rapporter en trai¬
tant des propriétés de l'air qui en re¬
faite - puifque ces propriétés, autant
que je l'ai pu l'obferver, font exacte¬
ment les mêmes , de quelque métal
qu'on le tire.

Une des propriétés les plus fenfï-
bles de cette efpece d'air , eft la db
minution confidérabie , accompagnée
d'une couleur rouge trouble ou oran¬
gée- foncée , Se d'une grande chaleur,
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quil caufe dans l'air commun avec
lequel on le mêle; fon odeur eft auffi
très-forte Se très-remarquable , mais
elle approche beaucoup de celle de
l'efprit de nitre fumant.

La diminution d'un mélange de cet
air avec l'air commun, n'eft pas une
diminution égale des deux efpeces,
ce qui étoit tout ce que le Docfteur
Haies avoit obfervé, mais elle eft d'en¬
viron un cinquième de l'air commun,
Se d'autant de l'air nitreux qu'il
faut pour produire cet effet; ce
comme je m'en fuis affûté par
coup d'épreuves, eft environ la moi¬
tié de la quantité primitive d'air com¬
mun; car fi l'on ajoute une mefure
d'air nitreux , à deux mefures d'
commun , au bout de quelques m
nutes ( qui fuffifent pour que l'effer
vefcence foit paffée, Se que le
lange ait recouvré fa tranfparence)
il manquera environ un neuvième des
deux mefures primitives : Se fi les deux
efpeces d'air font bien pures , la
minution continuera encore lente-
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de moins que de la quantité primi¬
tive de l'air commun. Je n'avois pas
obfetvé cette diminution ultérieure
par un long féjouu des deux airs en-
femble, lorlque mes obfervations ont
été publiées pour la première fois.

Je ne connois point d'expérience
plus propre à étonner que celle-ci,
où l'on voit un air qui dévore, pour
ainfî dire , une quantité fou - double
de la fienne d'une autre efpece d'air,
6c qui, bien loin d'augmenter de vo¬
lume par ce moyen , diminue encore
confidérablement. Si, après que l'air
commun eft entièrement faturé d'air
nitreux, on ajoute encore de ce der¬
nier , il fait une addition égale à fou
propre volume , fans produire la moin¬
dre rougeur, ni aucun autre effet vi-
fible.

Si l'on ajoute la moindre quantité
d'air commun à une quantité confî-
dérablê d'air nitreux , quoique tous
les deux enfemble n'occupent pas au¬
tant d'efpace qu'ils en oceupoient fé-
parément, la quantité totale fera ce¬
pendant toujours plus grande que celle
de l'air nitreux feul. Une mefure d'air

commun
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commun jointe à vingt mefutes d'air
nitreux, y fait une addition d'envi¬
ron une demi - mefure. La diminution
de l'air commun dans ce cas-ci paroif-
iant beaucoup plus confidérable que
dans l'expérience précédente, prouve
que dans cette même expérience une
partie de la diminution eft l ubie par l'air
nitreux, D'ailleurs, on verra dans un

infiant que ce dernier eft fujet à une di¬
minution très-remarquable; Se comme
l'air commun, dans plufieurs autres
cas, n'eû diminué que d'un cinquièmeà un quart, je concluds qu'il ne l'eft
pas au-delà dans le cas préfent, Se
que par conféquent le furplus de la
diminution regarde l'air nitreux.

Pour reconnoître fi l'eau contri-
buoit à la diminution de ce mélanged'air nitreux & d'air commun

, j'exé¬
cutai plufieurs fois le procédé entier
dans le mercure , employant, comme
auparavant, un tiers d'air nitreux Se
deux tiers d'air commun. La rou¬

geur , dans ces cas-ci, continua très-
long-tems ; la diminution ne fut pas
au Ai. grande que dans l'eau, Se il refta

G
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un fepneme de plus que la quantité
primitive d'air commun.

Ce mélange refta toute la nuit fur
le mercure, & le lendemain matin
j'obfervai qu'il n'éprouvoit plus de di¬
minution en y introduifant de l'eau,
non-plus qu'en le paffant plufieurs fois
à-travers l'eau, &c le laiflant dans l'eau
pendant deux jours.

Un autre mélange qui étoit refté
environ fix heures fur le mercure,
fut un peu plus diminué par l'admif-
lion de l'eau , mais il n'alla jamais au-
delfous de la quantité primitive d'air
commun. Cependant dans une autre
occafion , le mélange n'étant refté
qu'un tems très-court dans le mer¬
cure , la diminution ultérieure qui fui-
vit l'introduélion de l'eau xfut beau¬
coup plus confidérable, en forte que
la diminution totale fut, à bien peu
de chofe près , la même que ii le pro¬
cédé avoit été exécuté entièrement dans
l'eau.

Il paroît évidemment, par ces ex¬
périences , que la diminution dont il
s'agit eft due en partie à l'eau j mais
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que lorfqu'on garde le mélange pen¬dant long-tems dans une fituation
ou il n'y a point d'eau à portée d'enabforber une partie, il acquiert une
conftitution qui le rend incapabled'être enfuite abforbé par l'eau.

On verra dans la fécondé partie de
cet ouvrage, que dans la décompo-fïtion de l'air nitreux par fon mélangeavec l'air commun , lorfqu'on exécutele procédé dans le mercure, il n'y arien à portée avec quoi l'acide , quientroit dans la compofition de l'air
nitreux, puifle s'unir avec facilité.

Dans la vue de déterminer fi la
partie fixe de l'air commun fe dépo-foit dans fa diminution par l'air ni¬
treux, j'enfermai un vaifleau rempli~ d'eau de chaux dans la jarre 011 j'exé¬cutai mon procédé ; mais il n'occa-fionna point de précipitation de lachaux : & lorfque je retirai le vaif-
feau, après qu'il eut été un jour en¬tier dans cette lituation , la chaux fe
précipita aifément, comme à l'ordi'
naire, lorfquon refnira
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elle l'eft fuffifamment, lorfqu'on fait
le procédé en entier dans l'eau de
chaux , comme on le verra dans la fé¬
condé partie de cet Ouvrage } en
forte que nous avons ici une autre
preuve de la féparation de la partie
fixe de l'air commun. Je n'ai cepen¬
dant voulu faire aucun changement
au paragraphe précédent, parce qu'il
peut fervir d'avertitfement aux obler-
vateurs à venir.

îl efl lingulierement remarquable
que cette effervefcence Se cette dimi¬
nution occafionnées par le mélange
de l'air nitreux, foient particulières
à l'air commun ou air propre à la res¬
piration} Se autant que jen puis juger,
d'après un grand nombre d'obferva-
tions, ces effets font proportionnés,
(mon exactement , du moins à bien
peu de chofe près, à fon dégré de
bonté pour cet ufage j de maniéré
qu'on peut juger de la falubrité de
l'air, par ce moyen , avec beaucoup
plus d'exactitude qu'en le faifant ref-
pirer par des foiiris ou par tout autre
animal.
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J'efpere que cette découverte fera
utile au Public. Elle m'a fait d'au¬
tant plus de plaifir que je n'ai pas eu
befoîn depuis d'une aulîl grande pro-
vifion de fouris pour mes expérien¬
ces , ne m'en étant plus fervi que
dans celles qui devoient être très-
décidves • &c j'ai manqué rarement,
dans ces cas-là, de favoj.r d'avance de
quelle maniéré les fouris feroient af¬
fectées.

Il eft à remarquer aulïi que quelle
que foit la caufe qui ait rendu l'air
incapable d'être refpiré , la même
épreuve eft également applicable.Ain ii il n'y a pas la moindre effer-
vefcence entre l'air nitreux ~8c l'air
fixe, ou l'air inflammable, ou toute
autre efpece d'air diminué ; & comme
la diminution s'étend depuis zéro juf-
qu'à plus d'un tiers du volume d'une
quantité d'air , nous pofledons par
ce moyen une échelle prodigieufe-
ment étendue, par laquelle nous pou¬
vons diftinguer de très - petits dé¬
grés de différence dans la bonté de
l'air.

Je n'ai pas fait grande attention à
G 3
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cet avantage, ne m'étant fetvi de
cette pierre de touche que pour de
grandes différences. Cependant', Ci
je ne me fuis trompé, j'ai trouvé une
différence réelle entre l'air de mon

laboratoire, après que plufieurs per-
fonnes y avoient paffé quelque tems
avec moi, & l'air du dehors de la
maifon. Il m'a paru aufîl que de l'air
qu'on m'avoit envoyé du voilinage
d'York, dans une phiole, n'étoit pas
aufïi bon que celui des environs de
Leeds, c'eft-à-dire , qu'il 11e fut pas
tant diminué par un égal mélange d'air
nitreux , toutes chofes auffi -égales
d'ailleurs qu'elles pouvoient l'être.
On pourroit peut-être dimnguèr, par
ce moyen , quelques-uns des diffé-
rens vents , ou l'air dans différent
rems de l'année, &c. mais je ne fai
pas encore effayé.

Cette pierre de touche me mit en
état de déterminer une chofe fur
laquelle j'étois en doute auparavant :
lavoir, le genre aufïi bien que le degré
d'altération caufée dans l'air par la
combuftion des chandelles. Je ne pou-
vois décider avec certitude? au moyen
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des foutis, s'il étoit aucunement al¬
téré relativement à la refpiration j &
cependant, Ci l'on peut compter fur
l'air nitreux comme fourniflànt une

épreuve exaéte , il eft au-delà même
d'un tiers plus mauvais que l'air com¬
mun , & il a été diminué par la même
caufe générale des autres diminutions
de l'air ; car ayant mis , après pla¬
ceurs eftais , une mefure d'air entière¬
ment putride ôc très-nuifible dans un -
même vaiffeau avec deux mefures de
bon air falubre, & dans'un autre vaif¬
feau une égale quantité , favoir , trois
mefures d'air dans lequel j'avois fait
brûler une chandelle ; lorfque j'ajou¬
tai à chacun d'eux une égale quantité
d'air nitreux , le fécond fut encore

plus diminué que le premier.
Ce qui s'accorde avec cette obfer-

vation, c'eft que l'air brûlé eft dimi¬
nué ultérieurement par la -putréfac¬
tion, par un mélange dedimailîe de
fer &: de foufre, & ( ce que je regarde
comme accordé ) par toutes les autres
caufes de la diminution de l'air. Il
eft donc probable que l'air brûlé eft
un air tellement chargé de phlogif-
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tique, qu'il eft capable d'éteindre une
chandelle; ce qu'il peut faire long-
rems avant d'en être pleinement fa-
ruré.

L'air inflammable mêlé avec l'air
nitreux préfente une flamme verte,
lorfqu'on y met le feu : ce qui fait
une expérience très - agréable lorf-
qu'elle efl: bien conduite. Comme
pendant quelque tems je n'avois pref-
que employé que le cuivre pour la pro¬
duction de l'air nitreux, j'attribuai d'a¬
bord cet effet à la propriété qu'à ce
métal de préfenter en brûlant une
flamme verte; mais je fus bientôt affuré
qu'il n'étoit dû qu'à l'efprit de nitre,
car je l'obfervai toujours, de quelque"
métal que j'eufle tiré l'air nitreux , 8c
je les ai tous eifayés pout cela, même
l'argent & l'or.

Un mélange d'huile de vitrol 8c
d"efprit de nitre, à dofes égales, a
diflous le fer & a produit de l'air
nitreux : mais une moindre propor¬
tion d'efprit de nitre dans le mélange,
a produit de l'air qui étoit inflam¬
mable , & qui brûloir avec une flam¬
me verte. Il donnoit aufli une lé-
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gère teinte de rouge à l'air commun
8c le diminuoit un peu.

La diminution de l'air commun par
un mélange d'air nitreux 11'eft pas aufïi
extraordinaire que celle que ce der¬
nier éprouve lui-même de la paru d'un
mélange de limaille de fer &c de fou-
fre pétris avec de l'eau. Ce mélange,
comme je l'ai déjà obfervé, diminue
l'air commun entre un cinquième &
un quatrième } mais il ne produit cet
effet fur aucune efpece d'air diminué
ou rendu nuifible par tout autre pro¬
cédé } cependant lorfqu'on le met
dans une quantité d'air nitreux , il la
diminue fi fort qu'il n'en relie pas
plus d'un quart.

On s'apperçoit ordinairement de
l'effet de ce procédé au bout de cinq
ou lix heures • c'ell à peu près alors
que commence l'effervefcence vilible
du mélange } 8c bientôt elle avance
fi rapidement que prefque tout l'effet
eft produit dans l'efpace d'une heure.
Si on laiffe le tout dans le même état
un jour ou deux de plus, l'air fera
encore diminué * mais cette diminu¬
tion ultérieure eft très-légère, eu

G 5
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égard à la première. La jarre de
verre, dans laquelle j'ai renfermé l'air
8c le mélange , s'eft toujours ii fort
échauffée clans ce procédé, qu'on n y
pouvoir toucher impunément.

L'air nitieux ainfi diminué n'a pas
une odeur auflî forte que l'air nitreux
pur, mais il a préçifément celle de
l'air commun dans lequel on a mis
ce mélange , 8c n'eft plus fufcep-
tible de diminution par un nouveau
mélange de fer 8c de foufre.

L'air commun faturé d'air nitreux
n'efluie pas non plus de diminution
ultérieure par le mélange de limaille
de fer 8c de foufre, quoique ce mé¬
lange fermente avec grande chaleur
8c fe gonfle beaucoup dans cette ex¬
périence.

Les plantes meurent bientôt dans
l'air nitreux, 8c dans l'air commun

qui en eft faturé, mais fur-tout dans
le premier.

L'air nitreux 8c l'air commun qui
en eft faturé ne différent point de l'air
commun dans leur pefanteur fpécifi-
qne, ou du moins la différence eft
f légère , que je n'ai pu m'afliirer
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qu'elle exifte ; trois chopines de cet
air m'ayant paru tantôt plus pefantes ,
tk tantôt plus légères d'un demi-
grain qu'un volume égal d'air com¬
mun.

Ayant expofé , entrautres efpeces
d'air , une quantité d'air nitreux, à
l'eau bien purgée d'air par l'ébullition ,
dans l'expérience dont j'ai fait men¬
tion plus d'une fois parce qu'elle m'a
fourni plufieurs obfervations nouvelles
&: importantes , je trouvai qu'il y en
eut dix-neuf vingtièmes d'abforbés.
Voyant, à ma grande furprife , que ^
cet air étoit mifcible à l'eau en fî
grande proportion, je më mis tout
de fuite à en agiter une quantité con-
iidérable dans une jarre placée fur
une auge pleine de la même eau; ôc
moyennant environ quatre fois autant
d'agitation qu'il en faut pour l'air fixe,
l'eau l'abforba au point qu'il n'en refta
à peu près qu'un cinquième. Ce réfîdu
éteignoit la flamme ôc étoit nuifible
aux animaux.
jt- Ayant réduit en fuite une affez gran¬
de quantité d'air nitreux à un hui¬
tième de fon volume primitif, le ré-

G d
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iidu confervoit encore beaucoup de
fon odeur particulière , Se diminuoit
quelque peu l'air commun. Une fou-
ris mourut aufli dans ce réfidu, mais
pas aufii fubitement que dans l'air ni-
treux pur. L'odeur particulière de l'air
nitreux efl: très-fenfible dans cette opé¬
ration, l'eau s'impregnant d'abord de
l'air , Se le tranfmettant enfuite à l'at-
mofphere.

Cette expérience me donna l'idée
d'impregner l'eau avec de l'air ni¬
treux , de la même maniéré que je
Pavois imprégnée ci-devant avec de
l'air fixe, Se je trouvai bientôt que
l'eau diftillée abforboit environ un

dixième de fon volume de cet air, Se
prenoit un goût acide Se aftringent.
L'odeur de l'eau ainfi imprégnée efi:
dngulierement piquante dans le com¬
mencement. Je n'ai pas voulu en avaler,
quoique je fois perfuadé qu'elle n'eft
poinr dangereufe, Se qu'elle pourroit
même être falutaire dans plufieurs cas.

L'eau retient très-opiniâtrement
efpece d'air. Ayant mis une

quantité d'eau ainfi farurée dans un

SCD LYON 1



Section VI. 357
lâcha une fumée blanchâtre
celle qui s'éleve quelquefois
de cet air lorfqu'il vient
duit, ôc il s'en éleva auili
les d'air. Mais quoique je
long-rems dans cette lituation, elle cou
fervoit encore fon goût particulier. Ce¬
pendant après avoir été pendant toute
la nuit auprès du feu, elle devint tout-
à-fait vappide & dépofa une efpece
de pellicule pareille à celle dont j'
vois fouvent ramalfé une quantité con-
fidérable dans l'auge oii j'avois mis les
jarres qui contenoient cet air. Je
pofe que c'étoit un précipité du
tal par la dilToîution duquel j'av
obtenu l'air nitreux. Je n'ai pu don¬
ner allez d'attention à cette

rience pour m'alfurer dans qu
confiances ce dépôt fe fait, non-
que celui de l'air inflammable
j'ai parlé ci-deflus j car je ne puis
tenir, du moins en quantité, quand
je le fouhaite j tandis que je l'ai fou-
vent trouvé en abondance , lorfque je
n'en attendois point du tout.
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* J'ai obfervé depuis, que l'air nitreux n'-â
jamais manqué de s'échapper de l'eau qui en
avoit été imprégnée, lorfqu'elle a été. long"
tems expofée à l'air libre.

x58 Première Partie,

pour la première .fois, avbit été rire
du cuivre ; mais ayant fait cette im¬
prégnation avec de l'air tiré dujmer-
cure, l'eau eut le même goût, quoi¬
que la matière qui fe dépofa parût être
d'une nature différente ; car elle étoit
blanchâtre, au lieu que l'autre avoit
une teinture jaunâtre. Je n'ai jamais pu
enlever mieux que je n'avois fait â
cetre eau imprégnée, fon goût par¬
ticulier, fi l'on en excepte la première
quantité dont j'ai parlé. J'en ai même
laine plus d'une femaine dans des
phioles débouchées , & quelquefois
très-près du feu, fans y produire au¬
cune altération*.

Je n'ai pas encore chercfhé à dé¬
terminer fi l'air nitreux contient quel¬
que portion d'efprit de nitre qui fe
mêle avec l'eau de cette opération;
ce qui pourroit bien être, vu la vola-
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tilité confidérable de l'efprit de ni-
tre *.

On trouvera peut-être que la pro¬
priété la plus utile , linon la plus re¬
marquable, de cet air extraordinaire,
elt le pouvoir qu'il poflede à un degré
beaucoup plus éminent que l'air fixe,
de préferver de la „ putréfaétion les
fubftances animales , & de rétablir
celles qui font déjà putréfiées, La
première obfervation que j'en ai faite
eft due au pur hafard. Ayant trouvé
que l'air nitreijx fouffroit Une fi grande
diminution, comme on l'a déjà vu,
de la part d'un mélange de limaille

7-"-;. V-5' \ "
* Ce foupçon a cté confirmé par M. Bewley, '

de Great Majjîngham en Norfolk, qui a dé\
couvert que le goût acide de cette eau n'eft \
pas la. conféquence néceflaire de Ton impré¬
gnation d'air nitreux, mais qu'il eft l'effet de
la vapeur acide en laquelle cet air fe réfout
lorfqu'il eft décompofé par Ton mélange avec
l'air commun ; ce qui s'accorde parfaitement
avec ma propre oblervation fur la conftitu-
tion de l'air nitreux, comme on le verra dans
la fécondé parcie de cet Ouvrage. L'obferva-
tion de M. Bev/ley fera rapportée plus au
long dans l'appendix, '
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de fer & de foufre, je voulus e (Payer
s'il feroit également diminué par les
autres caufes de la diminution de
l'air commun , & fur-tout par la putré¬
faction } dans cette vue , je mis une
fouris morte dans une quantité de
cet air, que je plaçai près du feu, où
la tendance à la putréfaction étoit très-
forte. 11 y eut dans ce cas une dimi¬
nution confidérable , favoir, de cinq
&■ un quart à trois & un quart} mais
moins grande que je ne m'y atten-
dois, le pouvoir antifeptique de l'air
nitreux ayant arrêté la tendance à la
putréfaCtion ; car îorfque huit jours
après, je retirai la fouris, je m'apperçus,
à ma très grande furprife , qu'elle n'a-
voit aucune odeur défagréable.

Je pris alors deux autres fouris,
l'une nouvellement tuée de l'autre mol-
lafle 6c pourrie. Je les mis toutes
deux dans une même jarre d'air ni¬
treux , à la température ordinaire de
l'atmofphere dans les mois de Juillet
& Août 177a ; & vingt-cinq jours
après, ayant obfervé qu'il n'y avoir
que peu ou point de changement dans
la quantité de l'air, je retirai lès fou-
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ris &: je les trouvai parfaitement
exemptes de puanteur, même en les
découpant en plufieurs endroits» Celle
qui avoir été mife dans l'air immé¬
diatement après avoir été tuée, étoit
tout-à-fait ferme j & la chair de l'au¬
tre , qui avoit été mollafle & putride,
étoit toujours molle : mais elle n'a¬
voir plus aucune mauvaife odeur.

Pour être en état de comparer le
pouvoir analeptique de cet air, avec
celui de l'air fixe , je voulus exami¬
ner une fouris que j'avois enfermée
environ un mois auparavant dans une
phiole bouchée très-exaétement & rem¬
plie d'air fixe aufli pur que j'avois pu
le faire j mais en ouvrant cette phiole
dans l'eau, je m'apperçus qu'il s'étoit
engendré une grande quantité d'ef¬
fluve putride : car au moment où le
bouchon fut oté , cet effluve fortit
avec violence & répandit une puan¬
teur infupportable. Le Doéleur Mac-
bride dit, à la vérité, qu'il n'a pu
rétablir que des tranches très-minces
de chair putride , au moyen de l'air
fixe. Peut-être le pouvoir antifeptique
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de ces efpeces d'air eft-il en proportion
de leur acidité.

Si l'on vouloit fe donner un peude peine, on pourroit peut-être ap¬
pliquer ce pouvoir antifeptique re¬
marquable de l'air nitreux à différens
ufages ; comme à la confervation des "
oifeaux , des poiffons, des fruits, &c.
les plus délicats , en le mêlant à dif¬
férentes proportions avec l'air commun
ou avec l'air fixe. Les Anatomiftcs
pourraient peut - être tirer parti de
cette propriété de l'air nitreux , d'au¬
tant mieux que les fubftances ani¬
males feraient confervées par ce

- njoyen dans leur état de fouplêlle
naturelle; mais l'expérience feule peut
montrer combien de tems cela pour¬
roit durer.

Je calcinai du plomb & de l'étatn,
de la maniéré décrite ci-delfous , clans
une quantité d'air nitreux , mais avec
bien peu d'effet fenfible : ce qui me
furprit d'autant plus que d'après le
réfultat de l'expérience avec la li¬
maille de fer & le foufre, je m'at-
tendois à une très-grande diminution
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de l'air nitreux dans ce procédé, vu
que la calcination des métaux produit
le même effet que le mélange de li¬
maille de fer Se de foufre, fur l'air
commun , en le diminuant à peu près
dans la même proportion. Mais quoi¬
que je fifTe fumer copieufement les mé¬
taux dans l'air nitreux, il ne pouvoir
y avoir de calcination réelle, le phlo-
giftique n'étant point feparé , Se la
calcination proprement dite étant em¬
pêchée par le manque d'air fixe, qui
efl: un ingrédient nécefïaire à la for¬
mation de la chaux métallique.

On obtient de l'air nitreux au

moyen de l'efprit de nitre, de tous
les métaux proprement dits , excepté
du plomb, Se de tous les demi-mé¬
taux que j'ai efTayés , excepté du
zinc. J'ai employé pour cet effet le
Mimuth Se le nickel avec l'efprit de
nitre feul, Se le régule d'antimoine
Se la platine avec l'eau régale.

Je n'ai tiré que peu ou point d'air
du plomb diffous par l'efprit de ni¬
tre , Se je n'ai point fait encore d'ex¬
périences pour déterminer la nature
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de cette dilfolution. J'ai fait quelques
expériences avec le zinc.

Quatre deniers de poids & dix-fept
grains de zinc diffotîs dans l'efprit de
nitrt étendu d'une égale quantité
d'eau, fournirent environ douze me-
fures d'air qui avoit, jufqu'à un cer¬
tain point, les propriétés de l'air ni¬
treux , faifant une légère elfervefcence
avec l'air commun , & le diminuant
à peu près autant que fait l'air ni-
treux y qui a été diminué lui-même
de moitié par le lavage dans l'eau ;
leur odeur étoit auffi la même \ en-
forte que je conclus qu'ils étoient par¬
faitement femblables, cette partie de
l'air nitreux que l'eau abforbe , fe
trouvant retenue dans cette dilfolu¬
tion.

Pour découvrir la vérité du fait, je
fis bouillir la dilfolution au feu de
fable : dans cet état, il en fortit de
l'air qui parut être la même chofe
que l'air nitreux diminué d'environ
mn fixieme ou un huitième par le la¬
vage dans l'eau. Lorfque la partie
fluide fut évaporée , il refta une fubf-
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jance brune folide, obfervée par M.
Hellotj qui l'a décrite dans les Mé¬
moires de l'Académie Royale des
Sciences, 1735, pag. 35. J'en jetrai
line partie dans un petit creufet rouge
brûlant 3 & l'ayant couvert fur-le -

champ d'un récipient appuyé dans
l'eau, j'obfervai qu'il s'en éleva des
vapeurs rouges très-épaiftes , qui rem¬
plirent le récipient. Cette rougeur con¬
tinua environ auffi long-tems que celle
qui eft occasionnée par un mélange
d'air nitreux & d'air commun; l'air
fut auffi considérablement diminué
dans le récipient. Cette fubftance
doit par conféquent avoir contenu
la même chofe ou le même principe
dont dépendent les propriétés particu¬
lières de l'air nitreux.

Il eft cependant à remarquer que
quoique l'air, dans le récipient, eût
été diminué d'environ un huitième,
il fut autant affeété par un
d'air nitreux que l'air commun; &
chandelle
doit peut-
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J'ai trouvé que l'air nitreux eft à
peu près auili confidérablement di¬
minué de volume par un long féjour
dans l'eau , que l'air inflammable. J'ai
gardé, pour faire cette obfervation,
une bouteille de pinte remplie de cha¬
cune de ces efpeces d'air, pendant
quelques mois ; mais comme différen¬
tes quantités d'air inflammable va¬
rient beaucoup à cet égard, il eft pro¬
bable que l'air nitreux peut varier
auflî.

J'ai conclu, d'après une épreuve
que j'en ai faite, que l'air nitreux
pouvoir fe conferver dans une veflle
beaucoup mieux que la plupart des
autres efpeces d'air. Celui dont je
parle refta environ quinze jours dans
une veftie, à travers laquelle l'odeur
particulière de l'air nitreux fut très-
fenffble pendant plûïîeurs jours : dans
un ou deux jours la veflie devint rouge
& fe contra&a beaucoup dans toutes
fes dimenftons. L'air contenu perdit
très-peu de fa propriété particulière
de diminuer l'air commun.

Je n'ai pas cherché à déterminer
ia quantité exaéte de l'air nitreux que
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peuvent produire des quantités don¬
nées de tous les métaux dont on peutle tirer. Je mettrai feulement ici le
peu d'obfervations que jai faites fur
ce fujet.

Deniers
de poids. Grains,

Mefures
lit' nirreux.

o d'argent, ont fourni
ip de mercure

2 f de cuivre
o de laiton ".

20 de fer

$ de bifmuth.......
12 de nickel
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SECTION VII.

De l'air infecté par la vapeur du
charbon * allumé.

On fait que l'air infeété par la va¬
peur du charbon allumé eft nuifible ;
ôc M. Cavendish m'a fait part de quel¬
ques-unes de fes obfervations, dans
lefquelles une quantité d'air commun
fut réduite de 1S0 mefures à 161,
en paflant par un tuyau de fer rouge
brûlant rempli de poudre de charbon.
11 attribuoit cette diminution à la def-
truétion de l'air commun, laquelle le
Doéfceu.r Haies prétendoit être la con-
féquence de la combullion. M. Ca¬
vendish obferva auili qu'il y avoir eu
une produétion d'air fixe dans ce pro¬
cédé, & qu'il fut abforbé par la lef-
ilve des favonniers. Je répétai cette
expérience, en variant quelque peu

* Il neft qncftion ici que du charbon de
bois.

les
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les circonftances, 6c j'eus à peu prèsie même réfultat.

Je tâchai enfuite de déterminer,
par une méthode qui me paroît plusaifée 6c plus fûre, de quelle maniéré
l'air eft affe&é par la vapeur du char¬bon. Je fufpendis, pour cela, des mor¬
ceaux de charbon dans des vaiiTeaux
de verre remplis d'eau jufqu'â une
certaine hauteur 6c renverfés dans un
autre vaiffeau plein d'eau , 6c je fistomber le foyer d'une lentille ou d'un
miroir ardent fur ces charbons. Je di¬
minuai , par ce moyen, une quantitédonnée d'air , d'un cinquième } ce quieft à peu près la même proportion
que dans les autres diminutions del'air.

Lorfque, au lieu d'eau pure, je mefuis fervi d'eau de chaux dans ce pro¬cédé , elle n'a jamais manqué de deve¬nir trouble par la précipitation de lachaux , ce qui n'a pu être occa-lionné que par l'air fixe dégagé ducharbon ou dépofé par l'air commun.J'avois d'abord conclu qu'il venoitdu charbon ; mais ayant confidéré
qu'il n'eft pas probable que l'air fixe,
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emprifonné dans quelque fubftancô
que ce foit, puifle fupporter une aufll
grande chaleur que celle qui eft né-
ceflaire pour faire le charbon, fans être
entièrement diflîpé^ &: comme dans
d'autres diminutions de l'air commun

par le phlogiftique feul, il paroît qu'il
le dépofe de l'air fixe , je ne doute
pas maintenant que dans ce cas-ci il
ne vienne auili de la même fource.

Cette opinion eft d'autant plus pro¬
bable que la même précipitation de la
chaux a lieu dans ce procédé, à quelque
dégré de chaleur que le charbon ait
été fait. Cependant lorfque cette cha¬
leur n'a pas été bien confidérable , il 11e
manque jamais d'y avoir une addition
permanente d'air inflammable dans le
procédé dont il eft queftion, ce qui
s'accorde avec ce que j'avois obfervé
auparavant : favoir , qu'en réduifant
le bois fec en charbon , la plus grande
partie fe change en air inflammable.

J'ai obfervé quelquefois qu'il n'y
avoit aucune diminution dans l'air
dans lequel j'expofois, au foyer d'un
miroir ardent, un charbon fait à la
plus violente chaleur d'un feu de foi>
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jge , continué pendant plus d'une demi-
heure , &: qui avoit vitrifié une partie
du creufet qui contenoit le charbon ;
parce qu'il fe produifoit dans ce pro¬
cédé une quantité d'air inflammable
égale à la diminution de l'air com¬
mun : tandis que d'autres fois je ne-
me fuis pas apperçu qu'il y ait eu au¬
cune production d'air inflammable^mais je n'ai vu qu'une Ample dimi¬
nution de l'air commun , lorfque le
charbon avoit été fait à 1111 degré dechaleur beaucoup moins confîdérable.
Ce fujet mérite des recherches nou¬
velles.

Pour que l'expérience précédentefut encore plus exacte, je la répétaidans le mercure. Il y eut une très-
petite augmentation de la quantité
d'air, provenant fans doute d'une pro¬duction d'air inflammable. Le tout
refta fans altération une nuit entiers
& une partie du jour fuivant. Au bout
de ce tems, y ayant admis de l'eau
de chaux, elle fe troubla fur-le-champ,&:, quelque tems après, la quantité en¬
tière d'air qui étoit d'environ quatre
mefures, fut diminuée d'un cinquie-

H 2
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me, comme ci-devant. J'avois pefé 1(5
morceau de charbon : il étoit exac¬

tement du poids de deux grains , & je
ne le trouvai nullement diminué par
l'opération.

L'air ainli diminué par la vapeur
du charbon, non-feulement éteint la
flamme, mais encore eft nuiflble au
dernier point aux animaux. 11 ne
fait point effervefcence avec l'air ni-
treux , de ne fauroit être diminué ulté^-
rieurement par de nouvelles vapeurs
de charbon, ni par un mélange de
limaille de fer & de foufre, ni par
aucune autre caufe que je connoilfe de
la diminuation de l'air.

Cette obfervation qui fe rapporte
aulli à toutes les autres efpeces d'air
diminué, prouve que le Doéleur Haies
fe trompoit dans l'idée qu'il avoit de
l'abforption de l'air dans les circonf-
tances où il i'avoit obfervée} car il
fuppofoit que le réfidu, dans tous les
cas, étoit de la même nature que
ce qui avoit été abforbé , & que la
même caufe, en continuant d'operer,
n'auroit pas manqué de produire une
diminution ultérieure, au lieu que
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toutes mes obfervation montrent que
l'air une fois pleinement diminué par
une caufe quelconque, eft non-feu¬
lement incapable d'une nouvelle di¬
minution, foit ; par la même cauft
foit par toute autre , mais encore
qu'il a acquis de nouvelles propriétés
qui différent très-fenfiblement de celles
qu'il avoir auparavant, & qui font
prefqu'entierement les mêmes dans
tous les cas* Ces circonftances don¬
nent lieu de foupçonner que la
de la diminution eft réellement la mê¬
me dans tous les cas. Mais quelle
cette caufe? On le verra peut-êtrg
dans la fuite de mes obfervations.
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SECTION VIII.

De V'effet que produifentfur Vair la cal-
cination des métaux & les effluves de
la peinture faite avec Vhuile & U
liane de plomb.

JLjes expériences que j'avois faites
fur le charbon m'ayant donné lieu de
foupçonner que la diminution de l'air
dans ce cas-là, & peut-être aufti dans
tous les autres, provenoit en quelque
maniéré de ce que l'air étoit plus
chargé de phlogiftique qu'à l'ordi¬
naire ; il me vint en idée que la cal-
cination des métaux qui ne confiftent,
fuivant l'opinion reçue , qu'en une
terre métallique unie au phlogiftique,
ferviroit à confirmer le fait & feroit
dans cette occafion une forte d'ex-
ptrimentum crucis*.

* Bacon appelle de ce nom les expériences
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En cohféquence, je fufpendis des

morceaux de plomb & d'étain, dans
des quantités données d'air , de même
que j'avois traité ci - devant le char¬
bon • & ayant dirigé fur ces métaux
le foyer d'un miroir ardent, de ma¬
niéré à les faire fumer copieufemenr,
j'apperçus bientôt une diminution de
l'air. Dans le premier elTai que je fis,
je réduifis quatre mefures d'air, à trois;
ce qui eft la plus grande diminution
d'air commun que j'eufle jamais obfer-
vée. Je l'explique en fuppofant que
dans les autres cas il y avoit, non-
feulement une caufe de diminution,
mais encore des caufes d'addition,
foit d'air fixe, foit d'air inflammable,
foit de quelque autre matière conftam-
ment élaftique; au lieu que l'effet de
la calcination des métaux étant fim-

tranchantes capables de décider une queftion :
33 Intcr prasrogativas inftantiarum ponemus
33 inflantias crucis , tranflato vocabuîo à cru-
»3 cibus quas ereéfce in biviis indicant & lignant
33 viarum feparationes. Has etiam inflantias de-
33 ciforias & judiciales appellare confuevimus.
Nov. Org. Aph. )6.

H 4
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pîement le dégagement du phlogifti-
que, la caufe de là diminution, dans
ce cas-ci, étoit feule 8c fans antago-
nifte.

Je tranfvafai l'air ainfi diminué par
la calcination du plomb, dans une
autre phiole bien nette j mais je trou¬
vai qu'une nouvelle calcination de
plomb ( ou du moins la tentative
d'opérer une calcination ultérieure)
dans cet air, n'y produifoit plus d'ef¬
fet. Cet air, ainfi que l'air infeété par
la vapeur du charbon, étoit nuifible
au dernier point ; il ne fit plus effer-
vefcence avec l'air nitreux * il ne fut
plus diminué par le mélange de li¬
maille de fer 8c de foufre; 8c en le
lavant enfuite dans l'eau, non-feule¬
ment il perdit fa qualité nuifible,
mais encore il recouvra en grande
partie les autres propriétés de l'air
commun.

On - pourroit foupçonner que la
qualité nuifible de l'air dans lequel
on a calciné du plomb, provient de
quelques vapeurs particulières à ce
ipétal. Mais je n'ai point trouvé de
différence fenfible entre les proprié--
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tés de cet air 8c celles de l'air dans
lequel j'ai calciné de l'étain.

L'eau affidetfus de laquelle on cal¬
cine les métaux, acquiert une teinte
jaunâtre, 8c une odeur 8c une faveur
extrêmement piquantes , allez fem-
blables ( autant que je puis me le rap-
peller, ne les ayant pas confrontées )
a celles de l'eau fur laquelle on a
brûlé du foufre à plufieurs reprifes.
La furface de l'eau 8c les parois de la
phiole dans laquelle je calcinois le
métal fe couvroient d'une pellicule
mince 8c blanchâtre j en forte qu'à
moins d'agiter fréquemment l'eau , le
verre devenoit fi opaque par cette in-
eruftation conftamment accumulée,
que les rayons du foleil ne pouvoient
être tranfmis en fuffifante quantité
pour produire la calcination.

Je me fuis cependant imaginé quelors même que cet air étoit tranf-
vafé dans une phiole nette - les mé¬
taux ne s'y fondoient pas ou ne s'ycalcinoient pas aulîî aifément que dans
une nouvelle quantité d'air ; parce
que l'air une fois pleinement faturé
de phlogiftique, peut difficilement en

H 5
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admettre davantage, quoique ce ne
foît que pour le tranfmettre à l'eau,
J'ai foupçonné aullî que les métaux
avoient peine à fe fondre & à fe cal¬
ciner dans l'air inflammable, dans l'air
fixe, dans l'air nitreux, ou dans telle
ou telle autre efpece d'air diminué *.
Aucune de ces efpeces d'air n'a été
altérée par cette opération, Se il ne s'efl:
point fait de' précipitation de chaux,
lorfque j'ai échauffé du charbon dans
tel ou tel de ces airs renfermé dans
l'eau de chaux : ce qui fournit une
autre preuve allez décifive , à mon
avis , que dans la précipitation de la
chaux par le charbon , l'air fixe ne
provient pas du charbon , mais de
l'air commun. 11 efb difficile , fans

* Je conclues des expériences de M. Lavoi-
fier , qui ont été faites avec une lentille beau¬
coup plus forte que celle dont j'ai eu occafion
de me fervir , qu'il n'y avoit pas eu de calci~
nation réelle, des métaux} quoiqu'il s'en élevât
des fumées 3 dans l'air inflammable ou dans
l'air nitreux ; puifque ce Phyficien n'a pu pro¬
duire qu'un léger dégré de calcination dans une
quantité quelconque d'air commun.
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cela d'aftigner une raifon pourquoi
le même dégré de chaleur ( ou du
moins un dégré beaucoup plus grand )
ne chafferoit pas l'air fixe de cecte
fubftance , quoiqu'elle fût au milieu
de ces différentes efpeces d'air, & pour¬
quoi l'air fixe ne pourroit pas les
traverfer pour parvenir a l'eau de
chaux.

Question. L'eau imprégnée de
phlogiftique par la calcination des mé¬
taux ou par toute autre méthode, ne
pourroit-elle pas être de quelque ufage
en médecine? L'effet de cette impré¬
gnation eft très-remarquable ; mais le
principe dont l'eau eft imprégnée eft
volatil & s'échappe entièrement dans
un jour ou deux, fi on laiffe la fur-
face de l'eau expofée à l'atmofphere.'

Il femble que le charbon retient
plus obftinément le phlogiftique, que
ne font le plomb ou i'étain j car lorf-
qu'il a une fois faturé pleinement de
phlogiftique une quantité donnée d'air,
la plus forte chaleur que j'y aie nrépli¬
quée jufqu'à préfent, n'a pu produire
d'effet ultérieur fur le charbon : tan¬

dis que dans les mêmes circonftances
H 6
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le plomb 8c rétain peuvent fe cal¬
ciner encore , ou du moins donner
de la fumée dans laquelle il peut y avoir
quelque peu de phlogiftique mis en
liberté. L'air ne peut en prendre
davantage, à la vérité, mais l'eau en
reçoit, 8c l'incruftation des parois
cfe la phioîe augmente. Cette incruf-
tation eft une fubftance en poudre
blanche qui mérite d'être examinée.
Je tâcherai de le faire à mon loifir.

La calcination des métaux n'a ja¬
mais troublé l'eau de chaux fur la¬
quelle jé l'ai opérée, la chaux métalli¬
que fe faififlant immédiatement de l'air
fixe précipité , au préjudice de la
chaux de l'eau ; mais la couleur ,

l'odeur 8c le goût de cette eau s'al-
téroient toujours , 8c fa furface fe cou-
vroit d'une pellicule jaune, comme
celle dont j'ai parlé ci-devant.

Ce procédé ayant été fait dans le
mercure, l'air ne fut diminué que d'un
cinquième , 8c lorfque j'y introduits
de l'eau elle n'en abforba pas davan¬
tage. Cet effet eft femblable â celui
d'un mélange d'air nitreux 8c d'air
commun dont j'ai fait mention {dus
haut.

SCD LYON 1



Section VIII, i$r

Les expériences précédentes fur la
calcination des métaux, me fuggére-
rent une maniéré d'expliquer la caufe
des effets pernicieux qui proviennent3
âinfî qu'on le fait, de la peinturé nou¬
vellement faite avec de l'huile & du
blanc de plomb, que je regarde comme
une chaux imparfaite de ce métal.

Pour vérifier mon hypothefe, je
mis d'abord un petit pot rempli de
Cette forte de peinture, & enfuite
plufieurs morceaux de papier bar¬
bouillés de cette couleur ( ce qui va¬
loir beaucoup mieux , en donnant
plus de furface à la peinture) ; je les
mis , dis-je , fous un récipient, 6c
j'obfervai que, dans l'efpace de vingt-
quatre heures, l'air fut diminué entre
un cinquième & un quatrième , car
je ne le mefurai pas très-exaélement.
Cet air étoit auffi., comme je m'at-
tendois à le trouver, nuifîble au plus
haut dégré; il ne fit point effervef-
cence avec l'air nitreux, il ne fut pas
diminué davantage par un mélange
de limaille de fer & de foufre > 6c
1 agitation ckns l'eau privée d'air ^
lux rendit fa première falubrité.
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Je crois qu'il paroît aflez évident y

par mes expériences fur la calcinatioa
des métaux , que la diminution de.
l'air dépend, de maniéré ou d'autre ,
de ce qu'il eft furchargé de phlogif-
tique j &c que l'eau dans laquelle on
l'agite , le rétablit en abforbant une
grande partie de la matière phlogif-
tique.

La forte imprégnation que l'eau re¬
çoit du phîogiftique , prouve évidem¬
ment qu'elle a line* affinité confidéra-
ble avec lui. Ne fe peut-il pas anlli
que les plantes ne rétabliflent l'air
diminué par la putréfaélion, qu'en
abforbant une partie du phîogiftique
dont il eft chargé? La plus grande par¬
tie d'une plante feche, autli bien que
d'une fubftan.ee animale délféchée,
conftfte en air inflammable, ou en

quelque chofe qui peut être transfor¬
mé en cet air; &c il paroît aui'ïi pro¬
bable que cette matière phîogiftique
puifle avojr été abforbée par les ra¬
cines & les feuilles des plantes , & en-
fuite incorporée en leur fubftance,
qu'il l'eft qu'elle foit entièrement pro¬
duite par le pouvoir de la végétation.
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Cette matière phlogiftique ne feroit-
elle pas même la partie la plus ef-
fentielle de la nourriture 3c du fou-
tien des végétaux 3c des animaux?
^ Dans les expériences avec les mé¬
taux

7 la diminution de l'air^ ne paraît
venir que de ce qu'il eft faturé de
phlogiftique; «Se je ne vois pas pour¬
quoi cette diminution, dans tous les
autres cas, ne pourroit pas être opé¬
rée par la même caufe. Lorfqu'une
fubftance végétale ou animale fe dif-

. fout par la putréfaction, la fuite de
la matière phlogiftique ( qui fe fépare
alors conjointement avec toutes les
autres parties conftituantes ) peut être
la circonftance qui produit la diminu¬
tion de l'air dans lequel fe fait la pu¬
tréfaction. Il n'eft point du tout pro¬
bable que ce qui refte, après qu'un
corps animal a été entièrement dif-
fous par la putréfaction, pût fournir
une aufli grande quantité d'air inflam¬
mable , qu'en donnerait le même corps
de fléché. Je n'ai pas encore fait cette
expérience, quoique j'y aie penfé fou-
vent , 3c je fuis toujours dans l'inten¬
tion de la faire,; mais je ne crois pas
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•qu'il puiffe y avoir du doute fur le
réfultat.

De plus, le fer dans fon effervef-
cence avec le foufre Se l'eau, fe ré¬
duit évidemment en chaux ; en forte
que fon phlogiftique doit s'être dé¬
gagé. Le phlogiftique eft aufli évi¬
demment mis en liberté par f'igni-
tion du charbon j Se il eft probable¬
ment la matière qui s'exhale de la pein¬
ture compofée d'huile Se de blanc de
plomb. Enfin , puifque l'efprit de ni-
tre a , comme on fait, une affinité re¬

marquable avec le phlogiftique, il eft
très-probable que l'air nitreux ne pro¬
duit auffi le même effet que par le
même moyen.

On peut obje&er à cette hypothefe
que li l'air diminué étoit un air fa-
turé de phlogiftique, il devroit être
inflammable. Mais cette conféquence
n'eft pas néceffaire, puifque l'inflam-
mabilité de l'air peut dépendre de quel¬
que mode particulier de combinaifon ou
de quelque dégré_ d'affinité donc nous
n'avons pas connoiffance- Il paroît
d'ailleurs que l'air inflammable eft com-
pofé de quelqu'autre principe, ou qu'il
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â quelqu'autre partie conftituante, ou¬
tre le phlogiftique 8c l'air commun,
à en juger par le dépôt remarquable
que laifle l'air inflammable tiré du fer
ou du zinc.

Il fe pourroit néanmoins qu'un plus
grand degré de chaleur, fi on l'appli-
quoit convenablement , enflammât
l'air qui éteint une chandelle ordinaire.
J'ai obfervé que l'air inflammable
éteint un tifon ardent : & en effet il
ne peut y avoir de ftibftances inflam¬
mables que celles qui, dans un certain
degré de chaleur, ont moins d'affinité
avec le phlogiftique qu'elles contien¬
nent , que l'air ou quelqu'autre fubf-
tance contigiie n'en ont avec lui ; de
telle forte que le phlogiftique ne fait
que quitter une fubftince avec laquelle
il étoit combiné, pour entrer dans une
autre avec laquelle il peut fe combiner
d'une maniéré toute différente. Mais
cette dernie're fubftance, que ce foit de
l'air ou autre chofe, étant une fois
pleinement faturée de phlogiftique
hors d'état d'en prendre davantage
dans les mêmes circonftances , doit
néceffairemenc éteindre le feu &
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mettre un obftacle à l'ignition de tous
les autres corps, c'eft-à-dire, au déga¬
gement ultérieur de leur phlogifti-
que.

L'explication que j'ai donnée de la
maniéré dont les plantes rétablilTent
l'air nuifible ( favoir, en abforbant le
phlogiftique dont il eft chargé ), eft
très-conforme à des conjeétures que
le Do&eur Franklin a avancées, il y
a plusieurs années. On les trouvera
dans l'extrait fuivant de la derniere
édition de fes Lettres, p. 346*.

» Je fuis porté à penfer que le feu
n fluide , auflî bien que Yair fluide , eft
» attiré par les plantes dans leur ac-
« croiflement, qu'il fait corps avec les
as autres matériaux dont elles font for-
jj mées, 8c compofe une grande partie
» de leur fubftance \ que lorfque les
« plantes viennent à être digérées par
s» les animaux, & à fouffrir dans les

vaifleaux une forte de fermentation,
33 une partie du feu, dé même qu'une
33 partie de l'air , recouvre fon état
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« fluide a&if & fe répand dans le corps

qui le digere Se le lcpare ; que le feu ,
3' ainfi reproduit par digeftion Se fépa-
a ration , quitte continuellement le
» corps Se fait place à de nouvelles

quantités que fournit la féparation
« continuelle ; que tout ce qui accé-
» lere le mouvement des fluides dans
» un animal, accéléré la féparation
» Se reproduit plus de feu^ comme
s» l'exercice ; que tout le feu qui s'ex-
33 haie dans l'ignition du bois Se des
33 autres matières combuftibes, y exif-
>3 toit auparavant dans un état folide,
33 Se ne peut être apperçu que dans
93 l'aéte de la féparation j que quelques
» foflîles , comme le foufre, le char-
3> bon de terre, &c. contiennent une
3> grande quantité de feu folide: Se,
33 en un mot, que ce qui s'échappe Se
»3 fe diflipe dans la combuftion des
33 corps, outre l'eau & la terre , n'eft
3> que l'air Se le feu , qui, auparavantp
s3 faifoient partie du folide
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SECTION IX.

De l'air acide,

Avant été extrêmement frappé
du réfultat d'une expérience de M. Ca-
vendish, rapportée dans les Tranfac-
tions Philof. vol. 5 6 , p. 157* par
laquelle , quoiqu'il ne pût, à ce qu'il
dit, obtenir de l'air inflammable du
cuivre , au moyen de l'efprit de fel,
il en avoit obtenu une efpece d'air
beaucoup plus remarquable , favoir ,

de l'air qui perdit fon elafticité dès
qu'il fut mis en contaél avec l'eau ;
j'eus une grande envie de m'en inf-
truire par moi-même. Dans cette vue
je fis ma première expérience dans le
mercure, ce que je n'ai jamais man¬
qué d'obferver dans tous les cas où
je foupçonnois que l'air pourroit être
abforbé par l'eau ou en être affedé
d'une maniéré quelconque. Et j'eus
bientôt, par ce moyen , une idée
beaucoup plus diftinéie de la nature 8c
des effets de cette diffolution curieufe.
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Je mis de la limaille de cuivre dans

une petite phiole, avec une quantité
d'efprit de fel, & l'ayant fait chauf¬
fer , je fis monter l'air, qui fut pro¬
duit en abondance , dans un grand
vaiffeau rempli de mercure 3c plongé
également dans du mercure. Le pro¬
duit entier refta un tems confidérable
fans aucun changement de dimentons.
J'y introduits enfuite une petite quan¬
tité d'eau ; & les trois quarts du pro¬
duit , qui étoit d'environ quatre me-
fures, difparurent bientôt, mais par
dégrés , le mercure montant à mefure
dans le vaiffeau. J'y introduits , après
cela, une quantité contdérable d'eauj
mais il n'y eut plus de diminution de
l'air 9 3c je trouvai que le rétdu étoit
inflammable.

Ayant fréquemment continué ce
procédé long-tems après l'admiflion de
l'eau, j'obfervois avec beaucoup de
plaitr les groffes bulles de l'air nou¬
vellement produit qui venoient à tra¬
vers le mercure, leur diminution fu-
bite lorfqu elles arrivoient à l'eau, 3c
les très-petites bulles qui la traver-
fpient 3c qui faifoient une augmenta-
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tion continuelle, quoique lente, dans
l'air inflammable.

L'air fixe introduit dans le produit
entier de cet air tiré du cuivre, n'y
produifit aucun effet fenfible. Aufli-
tôt que j'y eus admis de l'eau , une
grande partie du mélange difparut ;
une autre partie , que je fuppofe avoir
été l'air fixe, fut abfotbce lentement;
êc, dans ce cas particulier, le très-
petit réfidu permanent ne put prendre
feu : ce qui vient peut être de ce qu'il
étoit en trop petite quantité.

La diAblution du plomb dans l'acide
marin efl: accompagnée des mêmes phé¬
nomènes que celle du cuivre dans le
même acide; environ les trois quarts
de l'air produit difparoi fient à l'ad-
miflion de l'eau , ôc le réfidu eft in-
flari mabie.

Les difiolutions du fer, de l'érain
& du zinc dans l'acide marin , furent
fuivies des mêmes effets que les diflb-
lutions du cuivre & du plomb ; mais
dans un moindre degré : car avec le
fer il ne difparut , à l'admiflion de
l'eau, qu'un huitième de l'air produit,
avec fetain un fixieme, & avec 1$ -
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ïînc un dixième. Le réfidn de
tiré du fer dans cette occafion,
avec une flamme verte ou d'un ble
très-léger.

J'avois toujours regardé comme une
chofe très-extraordinaire, qu'une ef-
pece d'air perdu fan élajiïcité par le i
contact d'une fubftance quelconque
& je foupçonnai d'abord qu'il devoit
avoir été abforbé par l'eau que j'y
avois admife ; mais il difparut une ii
grande quantité de cet air à l'admif-
flon d'une très-petite quantité d'
que je ne pus m'empêcher de
dure que les apparences favorifoient
la première hypothèfe. Je trouvai
pendant que lorfque j'introduifois une
beaucoup moindre quantité d'eau ren¬
fermée dans un petit tube de verre,
il ne difparoifloit qu'une partie de l'air
& encore très-lentement, & qu'il
difparoifloit davantage par une nou
velle admiflion d'eau. Cette obferva
tion ne permet pas de douter que
air ne fût, à proprement parler,

-forbé par l'eau, laquelle en étant
fois faturée, n'étoit pas capable d'en
recevoir davantage.
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L'eau ainfl faturée avoit un goût

très-acide, quoiqu'elle eût été alTez
délayée par l'eau , à travers laquelle
j'avois retiré le tube qui la contenoit j
elle dilfolvoit même très-rapidement
le fer , &c produifoit de l'air inflam¬
mable. Cette derniere obfervation,
d'accord avec celle qui fuit, me con-
duifit à découvrir la nature de cet air
remarquable.

Ayant une fois employé une bonne
quantité de cuivre & très-peu d'acide
marin, pour obtenir cette efpece d'air,
je fus furpris de voir qu'il fe produi¬
foit de l'air long-tems après que l'a¬
cide devoit être cenfé faturé de mér-
tal; ôc je trouvai aufli que la pro¬
portion de l'air inflammable à celui
qui étoit abforbé par l'eau , diminuoit
continuellement, jufqu'à ce que, au
lieu d'être un quart du tout, comme je
l'avois obfervé d'abord, elle n'étoit
pas même un vingtième : d'où je con¬
clus que cet air fubtil ne proyenoit
point du cuivre, mais de l'efprit de
lel j & ayant répété fur-le-champ l'ex¬
périence avec l'acide feul , fans cuivre
ni autre métal, j'obtins cet air en

SCD LYON 1



SECTION IX. 19 £
aufli grande abondance qu'auparavant.
Il fuit de-là que cette efpece remarqua¬
ble d'air n'eft en effet rien de plus que
la vapeur ou fumée de l'efprit de fel,
laquelle paroît être de nature à ne pou¬
voir être condenfée par le froid,
comme la vapeur de l'eau & des antres
fluides, 8c peut s'appeller très-propre¬
ment air acide.

Cette vapeur acide élaftique, ou cet
air acide, éteint la flamme 8c eft beau¬
coup plus pefante que l'air commun ;
mais de combien? c'eft ce qu'il ne fera
pas aifé de déterminer. Un vaiifeau
de verre cylindrique d'environ trois
quarts de pouce de diamètre 8c quatre
pouces de hauteur , étant rempli de
cet air, 8c tourné feris deflus-deffous,
on peut y plonger une chandelle plus
de vingt fois avant qu'elle puifle brû¬
ler au fond. 11 eft amufant d'obfer-
ver la couleur de la flamme dans cette

expérience ; car avant que la chan¬
delle s'éteigne 8c au moment où on
la rallume , elle préfente une belle
flamme verte, ou plutôt d'un bleu
clair, femblable à celle qu'on obferve

:• . I
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lorfqu'on jette du fel commun dans
le feu.

Lorfqu'on a tiré d'une quantité d'ef-
prit de fel, tout ce qu'elle contient de
cet air ( ce qu'on reconnoîc aifément
par la condenlation que le froid opere
fur la vapeur fubféquente ), le réfidu1
eCt un acide rrès-foible , capable à
peine de dilfoudre le fer.

Me trouvant en polfefiion d'un nou¬
veau fujet d'expériences , favoir, d'une
vapeur acide élaftique fous la forme
d'un air permanent , que j'obtenois-
aifément & que je pouvois tenir ren¬
fermé dans des vailfeaUx de verre air

moyen du mercure , avec lequel elle
paroi ifoit n'avoir aucune affinité ; je
commençai tout de fuite à y intro¬
duire plufieurs différentes fubftances3
dans la vue de reconnoitre fes pro¬
priétés & affinités particulières, ainfî
que les propriétés de ces autres fubf-
tances par rapport à elle.

Je commençai par, Veau que je fa-
vois , par les obfervations précéden¬
tes , devoir abforber cet air & s en

imprégner j je trouvai que deux grains
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Se demi d'eau de pluie en abforboient
trois mefures ; après quoi, l'eau étoit
augmentée de volume d'un tiers, Se
pefoit deux fois autant qu'auparavant,
en forte que cette vapeur concentrée
paraître être deux fois aufii pefantéque
l'eau de pluie. L'eau imprégnée clé
cet air eft l'efprit de fel le plus fort que
j'aie jamais vu, & diffiout le fer avec
la plus grande rapidité. On voit par-
là que les deux tiers du meilleur ef-
prit de fel ne font rien de plus que
du pur phlegme ou de l'eau.

Ayant introduit de la limaille de
fer dans cet air , elle y fût dilfoute
•très-promptement j la moitié de. l'air
difparut, Se l'autre moitié devint de
l'air inflammable que l'eau n'abforbe
point.

J'y mis de la craie, 8c il y eut de •l'air fixe produit.
Je n'avois pas encore introduit beau¬

coup de fubftancés dans cet air, lorfi-
que je découvris qu'il avoit aflèz d'af¬
finité avec le ph/ogulique, pour l'en¬
lever aux autres fûbflranees Se former
avec lui cette union qui conftitue l'air
inflammable} ce qui femble montrer

I 2
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que l'air inflammable réfulte univerfel-
lemenc de l'union de quelque vapeur
acide avec le phiogiftique.

Il y eut de l'air inflammable pro¬
duit, lorfque j'expofai à cet air acide,
de l'efprit-de-vin, de l'huile d'olives,
de l'huile de térébenthine , du char¬
bon , du phofphore, de la cire Se
même du foufre. Cette derniere obfer-
vation me furprit , je l'avoue ; car
l'acide marin étant regardé comme le
plus foible des trois acides minéraux,
je n'aurois pas cru qu'il fût capable
de déloger i'acide vitnolique de cette
fubftance ; mais je trouvai qu'il pro-
duifoit le même effet fur l'alun Se fur
le nitre \ l'acide vitriolique dans le pre¬
mier , Se le nitreux dans le fécond,
cédant la place à la vapeur plus forte
de l'efprit de fel.

La rouille de fer Se le précipité de
l'air nitreux tiré du cuivre abforboient
a^ifli cet air très-promptement, & le
p.eu qui en reftoit étoit de l'air inflam¬
mable ; ce qui prouve que ces chaux
contiennent du phiogiftique. Il paroit
encore allez évident par cette expé¬
rience que le précipité .dont je viens
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de parler, eft une vraie chaux du mé¬
tal donc la dillblucion à produit 1'
nitreux.

L'abforption de cet air acide
les fubftances dont j'ai parlé étant ac¬
compagnée de quelques circonftances
remarquables, je vais les rapporter
en peu de mors.

L'efprit-de-vin abforbe cet air
promptement que l'eau elle-même, Se
augmente de volume. Aufli lorfqu'ii
en eft faturé , il diflout le fer avec au
tant de rapidité que peut le faire l'eau
ainfî faturée, & continue d'être inflam¬
mable.

L'huile d'olives abforbe cet air très-
lentement, Se devient en même-terns
prefque noire & gluante. Elle fe mêl
plus difficilement avec l'eau Se acquiert
une odeur très-défagréable. Lorfqu'
la laiffie fur la furface de l'eau, elle
blanchit, Se fa mauvaife odeur fe di£—
flpe dans peu de jours.

L'huile de térébenthine abforba cet
air très-proptement , devint brune
Se prefque noire. Il ne fe form;
d'air inflammable jufqu'à ce
fait élever, plus d'air acide
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ne pouvoit en abforber, Se que j'euffe
laiiîé pafler un tems conlîdérable ; Se
encore l'air n'étoit-il que foiblement
inflammable. Il en fut de même avec
1 huile d'olives dans l'expérience pré¬
cédente ; Se il paroît probable que plus
cet air acide feroit relié long-tems en
contaél avec l'huile , plus il en auroit
extrait de phlogiftique. 11 y a lieu de
croire que cet air., dans fon état in¬
termédiaire , avant de devenir de l'air
inflammable , approche de la nature
de 1' air commun.

La cire abforbe cet air très-lente¬
ment. Ayant mis un morceau de cire
gros comme une noifette, dans trois
mefures d'air acide , celui-ci fut di¬
minué de moitié en deux jours, Se
après que j'y eus admis de l'eau, la
moitié de l'air qui reftoit difparut
auflî ; le réfldu étoit fortement inflam¬
mable.

Le charbon abforba cet air très-

promptement. Il en refta un quart
qui étoit immifcible avec l'eau Se n'a¬
voir qu'une foible inflammabilité.

Un petit morceau de ph.ofph.ore
d'environ un demi-grain, fuma Se,
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donna de la lumière dans l'air acide ,

précifément comme il auroit fait dans
l'air commun renfermé. Il ne fut pas
fenfiblement confumé après avoir été
environ douze heures dans cet état y

& le volume de l'air ne fut que très-
peu diminué. L'eau que j'y introdui¬
ts l'abforba comme à l'ordinaire, à
l'exception d'un cinquième qui n'etoit
que foiblement inflammable.

Ayant mis plufieurs morceaux de
foufre dans cet air, ils ne l'abforberent
que lentement. 11 en difparut environ
un cinquième dans vingt-quatre heu¬
res j & l'eau que j'admis dans le ré-
tdu n'en abforba que très-peu davan¬
tage : le refte étoit inflammable ôc
brûloir avec une flamme bleue.

Malgré l'affinité que cet air acide
paroit avoir avec le phlogiftique, il
n'eft pas capable d'en priver tous les
corps. Je trouvai que le bois fec, la
croûte de pain & la chair crue abfor-
boient cet air très-facilement ; mais ne
lui abandonnoient aucune portion de
leur phlogiftique. Toutes ces fubftan-
ces devenoient très-brunes après avoir
été quelque tems expofées à cet air y. Ôc

l 4
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avoient un goût acide très-fort lors¬
qu'elles en fortoient j mais la chair
devenait, très-blanche en la lavant dans
l'eau, & les fibres s'en féparoient plus'
facilement que fî elle eût été bouillie
ou rôtie *.

Un morceau de falpêtre, que je mis
dans cet air , fut entouré à Imitant
d'une fumée blanche qui remplit bien¬
tôt tout levaiffeau, & qui étoit par¬
faitement femblable à celle qui s'é¬
chappe des bulles de l'air nitreux lors¬
qu'il eft produit par une effervef-
cence vigoureufe j cette fumée eft la.
même qu'on voit lorfqu'on mêle l'air
nitreux avec Pair acide : dans une mi¬
nute, toute la quantité d'air fut ab-
forbée , à l'exception d'une très-pe¬
tite quantité qui n'étoit peut-être autre
chofe que l'air commun qui s'étoit
trouvé fur la furface de l'efprit de fel
dans la phiole.

Un morceau d'alun expofé à cet

* On verra dans la fécondé partie de cet ou¬
vrage , que quelques-uns de ces procédés m'ont
mieux réufli dans la fuite,
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air devine jaunâtre , l'abforba auflr
promptement qu'avoir fait le falpêtre,
& fut réduit en poudre. Le fel com¬
mun, comme on pouvoir s'y attendre,
ne produifit aucun eftet fur cet air
acide marin.

Je m'étois imaginé encore, que fi
l'air diminué par les procédés dont1
j'ai parlé ci-deîfus, ne l'étoit qu'en
conséquence de fa Saturation de phlo-
giftique, un mélange d'air acide pour-
roit abforber ce phlogiftique & rendre
à l'air diminué fa première Salubrité.
Mais je mis environ un quart d'
acide dans une quantité d'air diminué
par la caîcination des métaux, fans y
produire aucune altération fenfible :
je ne conclus cependant point de-là
que la diminution de l'air ne s"
point au moyen du phlogiftique ;
tendu qu'il fe peut que l'air commun
ainli que quelques autres fubftaiffes
retienne le phlogiftique avec allez de
force pour n'en être pas dépouillé
l'air acide.

Je conclurai cet expofé de mes
périences , en obfervânt que l'érin--
celle éieélrique eft vifible dans l'aiçr
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acide , prcc-ifément comme dans l'air
commun j & que quoique je l'aie ti¬
rée pendant un tems confidérable dans
une quantité de cet air, je n'ai pas
apperçu qu'il en ait fouflfert aucune
altération fenflble. ïl y eut un peu d'air
inflammable produit, mais non pas
davantage que ce qui avoit pu être
fourni par deux doux de fer dont je
m'étois fervi pour tirer les étincelles.

Obfervations diverfes.

Une grande partie des obfervations
précédentes ayant du rapport avec les
fermentations vineufe & putride^ j'eus
la curioflté de chercher à déterminer
de quelle maniéré l'air feroit affeéfé
parla fermentation acéteufe. Dans cette
vue , j'enfermai une phiole pleine de
petite biere dans une jarre pofée dans
l'eau. J'obfervai que, pendant les deux
ou trois premiers jours, il y eut un ac-;
croisement de l'air dans la jarre5 mais
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que depuis ce tems, il diminua par
dégrés jufqu'à ce qu'il manquât envi¬
ron un dixième de la quantité totale.
Pendant ce tems-là, la fur face de la
biere fe couvrit peu à peu d'une écume
agréable à voir; il y eut enfuite un ac-
croiflement de l'air jufqu au-delà de la
première quantité; ce qu'il faut fans-
doute attribuer à de l'air fixe qui n'é-
toit pas incorporé avec le relie de la-
malfe; car ayant retiré la biere (que
je trouvai aigrie) après qu'elle eut été
dix-huit a vingt jours fous la jarre,,
&c ayant pâlie l'air pl.uiieurs fois à tra¬
vers i'eau froide , la quantité primi¬
tive fut diminuée d'environ un neu¬

vième. Une chandelle ne brilla point
dans le réfidu , de une fouris y fierait
morte â 1 inlfant.

L'odeur de cet air étoit extrême¬
ment piquante, mais différente de celle -

de l'effluve putride. Une fouris vécut
parfaitement bien dans-cet air , après
qu'il eut été plulieurs jours m'êlé avec
quatre fois autant d'air fixe.

Toutes les efpeces d'air faélice que*
j'ai foumifes à l'expérience jufqu'ici ,,
font extrêmement nuifibles, a Pexcep-

1 <S>
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tion de celui que j'ai ciré du falpêtré
ou de l'alun. Une chandelle brûloir
dans ce dernier air tout de même que
dans l'air commun*. Une chandelle
allumée ayant été mife dans une quan¬
tité d'air tiré du falpêtre , non-feule¬
ment elle continua de brûler, mais fa
flamme fut augmentée, & on enten-
doit un fiflîement femblable à celui
qui eft occafionné par la déflagration
du nitre. Je lis cette expérience avec
de l'air nouvellement produit & pen¬
dant qu'il contenoit probablement
quelques particules de nitre qui fe fe-
roient dépofées dans la fuite. Je ti-
rois l'air de ces fubftances en les
chauffant dans un canon de fuffl qui
fut fort corrodé & gâté par cette ex¬
périence. Je n'ai pas examiné l'effet

* Des expériences, dont je rendrai compte
dans la fécondé partie de cet Ouvrage , rendent-
probable que quoiqu'une chandelle brûlât
mieux que par-tout ailleurs, dans cet air, un
animal n'y auroit pas vécu. Mais dans le

où la première partie de cet Ouvrage a
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que cette circonftance peut avoir pro¬
duit fur l'air.

Le 6 Novembre 1772 j'eus la eu—
riofîté d'examiner l'état d'une quan¬
tité d'air que j'avois extrait du fal-
pêtre depuis plus d'un an, Se qui, dans-'
je commencement étoit très-falubre \
Se je trouvai, à ma très-grande fur-
prife, qu'il étoit devenu nuilible au:
dernier p-oint. Il ne lit point effervéf-
cence avec l'air- nitreux, & une fou-
ris mourut a l'inflrant qu'elle y fut ex-
pofée. Mais je ne l'eus pas plutôt lavé
dans l'eau de pluie pendant dix mi¬
nutes ( Se peut-erre moins de tems:
auroit fiifS >, que j'obfervai, à l'exa¬
men , qu'il étoit redevenu parfaite¬
ment falubre. Il fit effervefcence avec

l'air nitreux auffi-bien que le meilleur
air commun • Se bien plus, une chan-.
delle y brûla très-bien , ce que je
n'avois jamais obfervé d'aucune ef-
pece d'air nuilible amélioré par l'agi¬
tation dans l'eau. Cette fuite de faits
relatifs à l'air tiré du mitre , me paroît
très extraordinaire Se très-importante.
Elle pourroit, entre des mains habiles,
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Il y a beaucoup de fubftances qui
imprègnent l'air d'une maniéré très-
remarquable , mais fans le rendre nui-
iîble aux animaux. J'eflayai, entr'au-
tres, les fels alkalis volatils & le
camphre. Je fondis ce dernier avec
un verre ardent dans de l'air renfer¬
mé dans une phiole. Une fouris que
je mis dans cet air, éternua ôc toufla
beaucoup, fur-tout après que je l'eus
retirée. Mais elle fut auffi tôt remi.fe s

& parut n'avoir pas été fenliblement
incommodée.

Ayant fait plufieurs expériences
avec un mélange de limaille de fer
& de foufre pétris avec de l'eau,
feus la curiofté d'éprouver l'effet que
procuiroit la limaille de laiton fubiti-
tuée à. celle du fer. Le réfuitat fut.que
ce mélange, après avoir1 féjourné en¬
viron trois femaines dans une quantité
donnée d'air, étoit devenu noir, mais
fans augmentation de volume. L'air

fut non plus ni augmenté ni dimi¬
nué fenfblement : mais il avoit^changé
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fixe y avec lequel il refta mêlé pendant
plufieurs jours.

J'ai déjà dit qu'il m'étoit une fois
arrivé d'expofer des quantités égales
de différentes efpeces d'air dans des
jarres plongées dans de l'eau épuifée
d'air par l'ébulli-tion. L'air commun ,,
dans cette expérience, fut diminué de
quatre feptiemes, 8c le réfidu éteignit
la flamme. Cette expérience démon¬
tre que l'eau n'abforbe pas l'air uni¬
formément, mais qu'elle le décom-
pofe pour en prendre une partie 8c
îaiffer le refte. Pour me bien alfurer
de ce fait, j'agitai une quantité d'air
commun dans de l'eau épuifée d'air
par l'ébullition, &: lorfqu'il fut ré¬
duit de onze mefures- à fept, je trou¬
vai qu'il éteignoit une chandelle , mais
qu'une fouris y vivoit très-bien. Une
autre fois il éteignit Amplement une
chandelle, lorfqu'il fut diminué d'un
tiers j & j'ai obfervé , dans d'autres a

que cet effet avoit lieu à d'autres dé¬
grés de diminution très-différens.

J'attribue cette variété aux états
différens de l'eau relativement à l'air
qu'elle contenoit : car quelquefois je.
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Pavois laiffée plus ou moins dè te m 3
avant d'en faire ufagè. Je me fervois
auffi, indiftinétëment, d'eau diftillée,
d'eau de pluie & d'eau dont j'avois-
pompé l'air : je 11e doute même pas
que, dans un certain état de l'eau.,,
il ne puiffe fe faire qu'il n'y ait point
de différence fenhble dans le volume
de l'air agité, & que néanmoins il
éteigne une chandelle, à la fin du
procédé, parce qu'il y aura eu de
l'air fourni par l'eau elle-même, à la
place de la partie de l'air commun
qu'elle a abforbé.

Il eft certainement un peu extraor¬
dinaire que le même procédé puiffe
corriger affez l'air putride pour le ra¬
mener à l'état de l'air dans leqtfel on
ar fait b;tiler des chandelles, & que,
d'un autre coté, il puiffe corrompre
l'air commun & falubre jufqu'à le ré-,
duire au même état} mais le fait eft'
affuré. Si l'air éteint la flamme, parce
qu'il eft faturé de phlogiftique , c'eft
de l'eau qu'il doit l'avoir reçu , dans
lê cas dont il s'agit. Et dans cette hy-
pothefe rien n'empêche qu'on ne fup—
pofe que fi l'air eft furchargé de phlô--

aoS P re m'i e r e Par t'i e.

SCD LYON 1



giftique au-delà du point de la fatura-
tion , l'eau l'en débarralfera jufqu'à ce
qu'il n'en ait plus que la même quan¬
tité que l'agitation dans l'eau lui auroit
communiquée.

Je mis une plante dans une quantité
d'air commun diminué par l'agitation
dans l'eau jufqu'au point d'éteindre
une chandelle; mais elle ne le rétablit
pas de maniéré qu'une chandelle put
y brûler de nouveau, Ce qui me pa¬
rut allez, extraordinaire ? parce que cet
air ne fembloit pas être dans un plus
mauvais état que celui dans lequel on
avoir fait brûler des chandelles, & qui
n'avoit jamais manqué d'être rétabli
par le même moyen.

Je n'eus pas un meilleur fuccès avee
une quantité d'air permanent que j'a-
vois tiré de mon eau de pompe. 11 eft
vrai que j'avois commencé ces expé¬
riences avant de connaître cette pro¬

priété de l'air nitreux, par laquelle
il eft une mefure li exaéte de la bonté
des autres

étoit peut-
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air, les plantes moururent 8c fe pu¬tréfièrent dans toutes les deux- 8c je
trouvai enfuite que l'air étoit extrê¬
mement nuifible 8c ne fit point effer-
vefcence avec l'air nitreux.

J'obfervai qu'une chopine de mon
eau de pompe contenoit environ un

quart de mefure d'air, dont la moi¬
tié fut abforbée enfuite par le féjour
dans de nouvelle eau de pompe. Une
chandelle ne pouvoir brûler dans cet
air , mais une fouris y vivoit très-
bien. En général, il me parut être
à peu près dans le même état quel'air dans lequel une chandelle avoit
celfé de brûler.

Je m'imaginai une fois que par la
feule ftagnation _> l'air pourroit cefier
d'être propre à la refpiration , ou du
moins à la combuftion des chandelles y
mais fi cette conjeéfcure eft vraie, 8c
que le changement s'opere par dégrés,
il doit exiger un tems très-long : car
j'examinai, le 11 Septembre 177 iy
une quantité d'air commun que j'a-
vois gardée dans une phiole , fans agi¬
tation

, depuis le mois de Mai 17713.
& je ne le trouvaià aucun égard,.
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înférieur à l'air frais,. même par l'é¬
preuve de l'air nitreux.

La cryftallifation du nitre ne produit
point d'altération fenfibie dans l'air
où l'on en exécute le procédé. Je lis
dilfoudre, pour cette expérience, au¬
tant de nitre qu'une quantité d'eau
chaude pouvoit en contenir, & je
mis la dilfolution à refroidir fous un

récipient plongé dans l'eau.
Le 6 Novembre 1771 , j'obfervai

qu'une quantité d'air inflammable que
je gardois depuis long-tems étoit par¬
venue à éteindre la flamme, & avoir
une odeur très-femblable a celle de l'ait
commun dans lequel on avoit mis un
mélange de limaille de fer & de foufre-
Il n'étoit cependant pas tout-à-fait
auflî fort, mais il étoit également nui'
fible.

Le bifmuth & le nickel fe diflfqlvent
dans i'acide marin, moyennant l'ap¬
plication d'un dégré confidérable de
chaleurj mais 011 n'en obtient que
peu ou point d'air ; & ce que je trou¬
vai allez remarquable, les deux dilïo-
lutions avoient une odeur très-fern-
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bîable à celle de l'eau d'Harrowgate,
ou du foie de foufre. J'ai fenti plu-fîeurs fois la même odeur dans le
cours de mes expériences, & dans des
procédés très différens.

Fin de la première Partie»
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SECONDE PARTIE.
Expériences & Obfervations faites dans l'an'

née 1773, & au. commencement de 1774.

EXPERIENCES
E T

OBSERVATIONS
SUR DIFFÉRENTES ESPECES

D' A I R.

SECTION PREMIERE.

Obfervations fur Vair alkalin.
AprI s que j'eus fait la découverte
de Fair acide (ainfi qu'on peut appel-la vapeur de l'efprit de fel ), & que
je r eus fournis aux expériences dont
j'ai rendu compte dans la première
partie de cet ouvrage, & à d'autres
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que je me propofe de rapporter dans
celle-ci; il me vint en idée que, au
moyen d'un procédé femblable à ce¬
lui par lequel j'avois obtenu un air
acide de l'efprit de fel, je pourrois ti¬
rer un air alkalin, des fubftances qui
contiennent de l'alkali volatil.

En conféquence, je mis de l'efprit
volatil de fel ammoniac dans une

phiole mince , & l'ayant éekaufFée
avec la flamme d'une chandelle, je
trouvai tout de fuite qu'il s'en élevoit
une vapeur abondante : Je la reçus
dans un vaifleau rempli de mercure
& plongé dans ce métal; elle demeura
fous la forme d'un air tranfparent 6c
permanent, qui ne fut point du tout
condenfé par le froid; en forte que je
fus aufli en "état de faire des expé¬
riences fur cet air, que je l'avois été
auparavant7 d'en faire fur l'air acide,
les circonftances étant tout aufli favo¬
rables.

j'obtins cet air, avec la même fa¬
cilité , de Yefprit de corne-de-cerf & du
fd volatil, foit fluide, foie concret,
c'eft-à-dtre, des fel s alkaln volatils
qui font produits par la diftiliation du
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fel ammoniac avec les alkalis fixes.
Mais je reconnus bientôt que l'air al-
kalin que j'obtenois dans ce cas , n'é-
toit pas pur} car l'air fixe , qui en-
troit dans la compofition de mes ma¬
tériaux , étoit chalTé en même-tems
que l'air alkalin, & fe réunifiant dans le
tuyau de verre par lequel ils pafloient,
ils l'engorgoient 6c occcafionnoient
fouvent la rupture de mes vaifieaux.

Pendant que ces expériences étoient
nouvelles pour moi , je m'imaginai
que je pourrois obtenir cet air avec
un avantage fingulier & dans la plus
grande abondance , en employant,
ïbit les fels concrets, en les couvrant
feulement d'eau, foit des fels parfai¬
tement fluides ; car en préfentant une
chandelle allumée aux phioles qui les
contenoient, j'occafionnois une pro-
duétion d'air très-étonnante. Mais
l'ayant examiné , je trouvai que c'étoit
principalement de l'air fixe , fur-tout
après le premier ou le fécond produit
des mêmes matériaux j & ayant tranf-
porré mon appareil fur une altge, pour
me fervir de l'eau au lieu du mercure,
je trouvai que l'air ne fut pas abforbé
fur-le-ch'amp.
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On a du moins ici une méthode
aifée & curieule d'obtenir beaucoup

fixe , d'une pecire quantité de
atériaux. Il doit cependant être

mêlé d'air alkalin, puilque ce n'eft:
qu'à la faveur de fa combinaifon avec
ce principe , qu'il eft pofiible qu'une
fi grande quantité d'air fixe foit re¬

lie dans un liquide. Du moins on
t que l'eau ne peut être forcée à

retenir un volume d'air fixe beaucoup
us grand que le lien.
Après m'être ainfi trompé, je me ré-
ifis à l'ufage de l'efprit volatil de

fel amoniac , obtenu par diftillation
avec la chaux éteinte , lequel ne con-

ent point d'air fixe, ôc m'a paru en
général contenir environ autant d'air
alkalin , qu'une égale quantité d efprit
de fel contient d'air acide.

J'avois cependant befoin d'obtenir
cet air en plus grande quantité} ôc
cette méthode étant difpendieufe, il

vint en idée que je pourrois fans
doute obtenir ajfément & commodé¬
ment l'air alkalin y des matériaux
mêmes mêlés dans les proportions
que les Chymifles ont trouvées par

expérience
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Section I; 117
expériences les plus favorables à la pro¬duction de l'efprit volatil de fel am¬
moniac. Conformément à cette idée,
je mêlai une partie de fel ammoniac
avec trois parties de chaux éteinte,Se ayant rempli une phiole de ce mé¬
lange , je trouvai qu'il répondoit par¬faitement à mon delfein. La chaleur
d'une chandelle chalfa de ce mélangeune prodigieufe quantité d'air alkalin ,Se les mêmes matériaux ( autant qu'il
en falloir pour remplir une phioled'une once ) m'ont toujours fervi fort4 lonrr-tems fans être renouveilés ; fur-
tout lorfque, au lieu d'une phiole de
verre, j'ai fait ufage d'un petit tuyaude fer que j'ai trouvé beaucoup pluscommode.

Comme il commence bientôt à s'é¬lever de l'eau dans ce procédé, il eft
néeeifaire, f l'on a intention de faire
palier l'air parfaitement fec dans levailTeau plein de mercure, d'avoir un
petit vafe pour recevoir cette eau,1. qui eft l'efprit volatil ordinaire defel ammoniac. Ce petit vafe fera in-
terpofé entre le vailfeau qui contientles martiaux préparés pour la pro-
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clii&ion de l'air , & .celui dans lequel
l'air doit être reçu , comme d ( fig.
8)*

Cet air alkalin étant parfaitement
analogue à l'air acide, je fus porté
naturellement à en rechercher les pro¬

priétés , de la même maniéré & à peu'
près dans le même ordre. D'après cette
analogie, je conclus ( ce que je trou¬
vai bientôt vérifié par les faits ) que
cet air alkalin feroit promptement ab-
ïbrbé par l'eau & formeroit, par cette
union , un éfprit volatil de fel am¬
moniac } & comme on peut faturer
entièrement l'eau d'air alkalin dans le
mercure, elle devient infiniment plus
forte dans ce procédé, qu'aucun ef-
prit volatil de fel ammoniac que j'aie
jamais vu, <Se qu'il foit même polfible
de faire par la méthode ordinaire.

Pour déterminer l'augmentation de
volume & de poids, que i'eau acqué-

fa faturation d'air alkalin , je
rain & un quart d'eau de pline

un petittube de verre bouché d'un
ciment <Se ouvert de l'au-

dixie-
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Section I. 215
traduit ce tube à travers le mercure

dans un vaifleau contenant de l'air
alkalin, j'obfervai que l'eau abforba
fept huitièmes d'une mefure de cet air,
augmenta d'un demi-grain de poids,
& s'allongea jufqu'à huit dixièmes &
demi de pouce, en tout. Comme je
n'ai pas répété cette expérience , je ne
puis répondre que ces proportions fuf-
fërit exaéfement les mêmes dans de
nouvelles épreuves. Mais c'en étoit
allez pour remplir mon objet en gé¬
néral.

Ayant une fois faturé une quantité
d'eau diftillée, avec de l'air alkalin, de
forte qu'il reftoit fur la furface de l'eau
une bonne quantité d'air qui 11'avoit pas
été abforbé, j'obfervai que fi je conti-
nuois d'y faire monter de l'air, l'eau en
abforboit encore une portion confi-
dérable , mais non pas le tout : ôc l'ap¬
pareil étant relié pendant tout un jour,
l'eau abforba une beaucoup plus gran¬
de quantité de l'air reliant. Après que
l'eau 11'abforboit plus de l'air ancien,
elle en abforba du nouveau. Ce qui
prouve que l'eau exige un tems con-

K 2
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120 Seconde Partie.
fidérable pour fe faturer de cet air,"
Se qu'il y en a une partie qui s'unit
plus aifément à l'eau que le refte.

11 en eft fans doute de même de
toutes les efpeces d'air dont l'eau peut
être imprégnée. M. Cavendish avoic
fait cette obfervation relativement à
l'air fixe} & ayant répété moi-même,
avec de l'air acide , tout le procédé
dont je viens de parler , j'eus préci-
fément le même réfultat. L'eau alka-
line, que j'obtins dans cette expé¬
rience , étoit fans comparaifon plus
forte à l'odorat qu'aucun efprit vola¬
til de fel ammoniac que j'aie jamais
vu.

Cette expérience me conduifit a
effayer de faire de l'efprit de fel am¬
moniac en plus grande quantité, en
imprégnant de cet air alkalin l'eau
diftillée. A cet effet , je remplis un
canon de fufil avec les matériaux dont
j'ai parlé ci-deffus, & je luttai, à l'ou¬
verture du canon , un petit tube de
verre dont l'autre extrémité étoit cour¬
bée & répondoit dans l'orifice d'un
vaifleau de verre qui contençit du mer-

SCD LYON 1



Section ï. 211

cure Se une quantité d'eau diftillée , &
qui étoit plongé dans du mercure
( comme dans la fig. 7 ). Dans ce pro¬
cédé la chaleur du feu, appliquée par
dégrés , chalfa l'air alkalin qui, partant
par le tube Se à travers le mercure, par¬
vint enfin à l'eau, laquelle.au bout
d'un certain tems en fut entièrement
faturée.

J'obtins, par ce moyen, une li¬
queur alkaline très-forte, dont je pou-
vois retirer de nouveau l'air alkalin
que j'y avois mis, toutes les fois qu'il
m'étoit plus avantageux de me le pro¬
curer de cette maniéré. Ce procédé
peut s'exécuter aifément beaucoup
plus en grand ; Se l'on pourroic faire
ainfi une liqueur de la même nature
que l'efprit volatil cle fel ammoniac,
beaucoup plus forte Se à beaucoup
meilleur compte qu'on ne l'a fait juf-
qu'à préfent.

M'étant afiuré du rapport de l'air
alkalin avec l'eau , j'étois impatient
d'éprouver quels feroient les effets du
mélange de ce nouvel air, avec ceux
que je connoiflois déjà , Se fur-tout
avec l'air acide> j'avois dans l'idée que

K 3
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22z Seconde Partie,

ces deux airs étant de natures oppo-
fées , pourroient compofer un air
neutre qui ne feroit peut-être pas autre
chofe que l'air commun : mais au
moment où ces deux airs vinrent
en contact, il fe forma un beau nuage
blanc , qui remplit aufii-tot toute la
capacité du vaiifeau dans lequel ils
étoient contenus. En même-rems , la
quantité d'air commença à diminuer,
& enfin lorfque le nuage fut préci¬
pité , je trouvai qu'il s'étoit formé
un fel blanc folide , qui n'étoit rien de
plus que le fel ammoniac ordinaire ,

ou l'acide marin uni à l'alkali vo¬

latil.
La première quantité que je pro-

auifis de ce fel, tomboit en deliquium
dès qu'il étoit expofé à l'air commun}
mais lorsqu'il étoit mis dans un lieu
chaud Se fec, il s'évaporoit prefque
tout, fous la forme d'un nuage blanc,
j'ai cependant produit ce fel, depuis,
avec les mêmes matériaux, fans qu'il
foi-t fujet au deliquium, ni à févapora-
tion, J'ai trouvé que cette différence
eft due à la proportion des deux ef-
peces d'air dans le fel compofé, Jf
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Section!. 225

rfeft volatil que lorfqu'ii contient plus
que de la proportion néceffaire de
l'une de fes parties conftituàntes.
Alors l'odeur des Tels eft extrêmement
piquante & bien différente ; c'eft-à-
dire manifestement acide ou alkaline,
fuivant l'excès refpe&if de chacun des
deux airs.

L'air nitr&ux étant introduit dans
l'air alkalin , occafionna aufli un nuage
blanchâtre', & une partie de l'air fut
abforbée; mais le nuage fe dillipa bien¬
tôt, & ne fit que ternir un peu les
parois du vailfeau} ce qui , cepen¬
dant, pouvoir être l'effet de quelque
fel formé par l'union des deux airs.
Il ne fe forma point d'autre fel que
je pufTe appercevoir. L'eau introduite
dans ce mélange d'air nitreux & d'air
alkalin , abforba le dernier à l'inf-
tant, & laiffa le premier en pollef-
fion de fes propriétés particulières.

L'air fixz mêlé avec l'air alkalin,
forma des cryitaux oblongs & menus
qui fe croifoient & couvroient les pa¬
rois du vailfeau, fous la forme d'un
réfeau. Ces cryftaux doivent être la
même chofe que les alkalis volatils

K 4
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que les Chymiftes obtiennent fous
forme concrète , par la diftillation
du fel ammoniac avec les alkalis
fixes.

L'air inflammable, introduit dans
l'air alkalin , ne préfenta aucun phé¬
nomène particulier. L'eau, ainfi quedans l'expérience précédente , abfor-
ba l'air alkalin, & laifla l'air inflam¬
mable tel qu'il étoit auparavant. 11
eft cependant à remarquer que l'éau,introduite dans le mélange, devint
blanchâtre, & que le nuage blanc
qu'elle préfentoit fe dépofa au fonddu vaifleau, fous la forme d'une pon¬

de Fair alkalin avec de
'air commun , je les laiffai enfembie

plufiëurs jours , dans le mer¬
de en fuite dans l'eau qui ab-

ba l'air alkalin ; Fair commun ne

parut avoir fouffert aucune altéra¬
tion; du moins il fut autant diminué
par Fair nitreux qu'auparavant. H en
fut de même d'un mélange d'air acide
& d'air commun.

Ayant mêlé, avec Fair alkalin, de
avoit été diminué par l'ef-
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fervefcence d'un mélange de limaille
de fer & de foufre, je trouvai que
l'eau abforba le premier, Se lailTa le
dernier le même qu'il étoit aupara¬
vant , relativement à l'épreuve de l'air
nitreux, Se par conféquent aufli, à ce
que je concluds, relativement à toutes
fes propriétés.

L'efprit-de-vin a autant de facilité
que l'eau, à abforber l'air alkaîin, Se
paroit ne rien perdre de fon inflam-
mabilité par cette abforption.

L'air alkalin ne contraéte point
d'union avec l'huile d'olive p ils font
reliés en contaéi près de deux jours,
fans qu'il y ait eu aucune diminution
de l'air. L'huile de térébenthine Se
l'huile eflentielle de menthe abior-
berent une très-petite quantité de cet
air, Se n'éprouvèrent aucune altéra¬
tion fenfible.

Cependant Yéthcr abforba l'air al¬
kalin avec aflez d'avidité ; mais il
étoit , après cela, aufli inflammable
qu'auparavant, Se fa couleur n'étoic
pas altérée. 11 s'évaporoit aufîi comme
à l'ordinaire j mais je n'ai pas fait une

K 5
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atention fcrupuleufe â cette dernière
circonftance.

Le foufre, le nltre, le fel commun 6c
les cailloux , mis dans l'air alkalin n'en
abforberent pas un atome , mais le
charbon , les éponges 5 les chiffons , 6c
autres fubftances de la même nature,
parurent condenfer cet air fur leurs
furfaces ; car il commença à diminuer
immédiatement après leur admiffion ;
6c lorfque je les retirai, l'odeur alka-
line qu'ils avoient contractée étoit fi
piquante , qu'on ne pouvoit prefque
la foutenir , fur-tout celle de l'éponge :
ce qui pourroit peut-être fervir à faire
revenir les perfonnes évanouies. Un
morceau d'éponge, gros comme une
noifette, abforba dans un infiant une
mefure d'air alkalin.

Un morceau de fuc de touniefol
épaillî, que j'avois fait bien chauffer
6c bien fécher , abforba cependant en¬
core une grande quantité de cet air«
11 en contracta une odeur très-pi¬
quante , mais fa- couleur ne fut point
altérée.

léalun éprouve une altération très-
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remarquable , par l'action de l'air al-
kalin. La forme extérieure & le vo¬

lume relient les mêmes , mais la ftruc-
ture intérieure eft tout-à-fait changée j
il devient opaque , d'un beau blanc,
& en apparence femblable, à tous
égards, à l'alun grillé : en forte qu'il
n'eft plus du tout alfeété par un dé-
gré cle chaleur qui l'auroit réduit dans
cet état, en le grillant. Cet effet eft
produit lentement , & Ci l'on retire
un morceau d'alun avant la fin de
l'opération , l'intérieur fera tranfpa-
rent , de l'extérieur préfentera une
,croûte blanche d'une épaifteur uni¬
forme.

Je m'imagine que la vapeur alka-
line fe faille de l'eauqui entre dans
la compolition de l'alun crud , & qui
auroit été chalfée par la chaleur , dans
le grillage. L'alun grillé abforbe aufii
l'air alkalin , 8c acquiert , ainfi que
l'alun crud qu'on yaexpofé, un goût
particulier fort défagréable.

Le phofphore ne donna point de
lumière dans l'air alkalin , 8c n'occa-
fiorma point d'altération durable dans
fes dimenfîons ; il y eut, à la vérité,

K 6
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quelques petites variations dans le
volume de l'air , qui fut tantôt aug¬
mente, tantôt diminué- mais au bouc
d'un jour & une nuit, il étoit dans le
même état qu'au commencement : l'eau
abforba cet air, précifément comme
s'il n'eût encore été fournis à aucune

épreuve.
Je mis de Yefprit de fcl dans l'air

alkalin \ celui-ci fut abforbé auffi-tôt,
& il fe forma un peu du fel blanc dont
j'ai parlé ci-dëffus. Il refta une petite
quantité d'air qui ne fut pas abforbé,
& qui conferva fa tranfparence \ mais
Il blanchit à l'inftant, lorfque j'y in-
rroduilis de l'air commun.

L'huile de vitriol forma aufli, avec
l'air alkalin, un fel blanc qui ne s'éle-
voit point en vapeurs blanches.

L'air acide, comme je l'ai obfervé
dans la première partie, éteint une
chandelle. Je fus furpris de trouver
que l'air alkalin .eft au contraire lé¬
gèrement inflammable. Ce qui paroît
confirmer l'opinion des Chymiftes,
que l'àlkali volatil contient du phlo-
giftique.

_ _

Je plongeai une chandelle allumée
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dans un grand vai fléau cylindriq
rempli d'air alkalin ; elle s'éteigi
trois ou quatre fois de fuite : m
à chaque fois la flamme fut confidé-
rablement aggrandie , par l'addition
d'une autre flamme de couleur jaune
pâle; &, à la demiere fois, cette flam¬
me 'légère defcendit du haut du vaif-
feau jufqu'au fond. Une autre fois,
à mefure que je préfentai une chan¬
delle allumée à l'orifice du même vaif
feau rempli de la même efpece d'air,
la flamme jaunâtre monta deux pouces
plus haut que la flamme de la chan¬
delle. L'étincelle éle&rique , tirée dans
l'air alkalin, efl: rouge, comme dans f
inflammable ordinaire.

Quoique l'air alkalin foit inflam
mable , on verra , par l'expérience fu"
vante, qu'il efl; plus pefant que l'air
inflammable ordinaire , & qu'il ne
contracte point d'union avec lui. Je
mis dans un vaifleau , qui contenoit
une quantité d'air inflammable, la
moitié autant d'air alkalin, & enfuite
à peu près la même quantité
acide. Ceux-ci formèrent aufli-tôt
nuage blanc, mais il ne s'éleva
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^3° Seconde Partie.
dans l'efpacc occupé par l'air inflam¬
mable, en forte que ce dernier garda
fa place au-deflus de l'air alkalin, de
ne fe mêla point avec lui.

Il eft évident que l'air alkalin eft
plus léger que l'air acide, par les
phénomènes qui accompagnent leur
mélange & qui font de toute beauté.
Lorfqu'on introduit l'air acide dans
lin vaifléau contenant de l'air alka¬
lin , le nuage blanc qu'ils forment ne
paroît qu'au fond du vaifléim & monte
graduellement 3 mais lorfqu'on met
l'air alkalin dans l'air acide, le nuage
fe répand à i'inftant dans tout le vaif-
feau jufqu'au fommet.

J'obfervai enfin que l'air alkalin,
ainfi que l'air acide , diilolvent la
glace aufii prompternent que fi on l'ex-
pofoit à un grand, feu. Je ne fis cette
épreuve qu'après.que les deux efpeces
d'air & tous les inftrumens dèftinés à
l'expérience , eurent été expofés, pen¬
dant quelques heures, à une gelée allez
forte. L'eau qui provint de la glace
fondue par ces deux efpeces d'air, eut
le pouvoir de di {foudre une quantité
eonhdérable de nouvelle glace.
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De l'air commun diminué & rendu nui
Jîble par dijférens procédés.

n aura obfervé que dans les pre¬
miers Mémoires que j'ai publiés, je
me fuis borné principalement au récit
des faits nouveaux que j'avois décou¬
verts, faifant fimplement mention des
hypothefcs qui s'offroient à moi , 8c ne
parodiant jamais y faire beaucoup de
fonds. Ce qui me faifoit tenir fi fort
fur mes gardes à cet égard ,
la crainte de nuire moi-même au pro
grès de mes recherches, en m'atta
chant trop tôt à des hypothefes. Mais
les expériences fubféquentes ayant
jetté un grand jour fur les
6c ayant confirmé le peu
tures que j'avançai alors, je puis m
hazarder à parler de mes hypothefes
avec un peu moins de défiance. Je
ferai cependant toujours prêt à
donner les notions que je puis avoir
adoptées , s'il fe préfente dans la fui
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de nouveaux faits qui paroi (Tent ne leur
être point favorables.

J'ai obfervé qu'il y adans plaideurs
différens cas , une diminution remar¬

quable de l'air commun ou refpira-
ble , en raifon de laquelle il eft tou¬
jours rendu incapable d'être refpiré,
de faire effervefcence avec l'air ni-
treux, & d'être diminué ultérieure¬
ment par aucune autre caufe. j'avois
obfervé enfuite que les procédés qui
produifoient cet effet étoient la com-
buftion des chandelles , la refpiration
des animaux , la putréfaction des fubf-
tances végétales ou animales, l'effer-
vefcence de la limaille de fer 8c du
foufre , la calcination des métaux, la
vapeur du charbon , les effluves d'une
peinture faite avec du blanc de plomb
8c de l'huile , & un mélange d'air
nitreux.

J'obfervai que tous ces procédés
s'accordent dans cette feule circonf-
tance , que le principe, que les Chy-
miftes appellent phlogijiique , eft mis
en liberté. Et de là je conclus que la
diminution de l'air étoit, de maniéré
ou d'autre, la conféquence de ce qu'il
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écoit furchargé de phlogiftique *
qae l'eau, ainfi que les végétaux
leur accroiflfement, fervoient à réta¬
blir cet air dans lin état propre à
refpiration , en abforbant le phlogif-
tique fuperflu. Plufîeurs expériences
que j'ai faites depuis , tendent à con
firmer cette fuppofition.

J'ai trouvé que l'air commun eft
diminué & rendu nuifible par le foie
de foufre, qui, à ce que difent les Chy-
miftes, exhale du phlogiftique & rien
de plus. La diminution , dans ce «as,
a été d'un cinquième du tout; & a

—>i' D'après cette idée, s'
traduire un nouveau terme (ou
une nouvelle application d'un terme déjà en
ufage parmi les Chymiftes), il ne fercit
mal à propos d'appeller l'air qui a été
nué & rendu nuifible par quelqu'un des
cédés dont j'ai fait mention, ou par d'autres
analogues, du nom commun à'air phlogifti¬
que Se y s'il étoit néceflaire, on pourrait ajou¬
ter le procédé particulier par lequel il aurait
été phlogiftiqué ; comme air commun ph
giftiqtié par le charbon , air phlogiftique par
la calcination des métaux, air nitreux phlogif¬
tique par le foie de foufre, &c.
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la, ainfi qae dans les autres cas ana¬
logues , l'air ne fait point effervef-
cence avec l'air nitreux.

J'ai trouvé auffi, d'après M. Haies,
que l'air eft diminué par le pyrophore
d'Homberg.

On produit le même effet en brû-
de la poudre à canon dans l'air :

j'ai éprouvé , en brûlant la
dans un récipient à demi vuidé

fut plus altéré par ce pro-
, qu'il ne l'auroit été par la corn*

buftion des chandelles.
L'air efl diminué par un ciment fait

avec moitié térébenthine commune &c

dans une machine pneumatique de la
conftruétion de M. Smeaton, l'extré¬
mité du fiphon qui efr expofée à l'air
extérieur , avec ce ciment ( que je
favois devoir interdire abfoiument le

padage à l'air ), au lieu de la fceller
hermétiquement, j'obfervai qu'au bout
d'un certain tems, le mercure s'éle-
voit continuellement dans la branche

érieure du fiphon, en forte que les
me fiirés . que je marquois de fi us, në
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m'étoient d'aucun ufage j 5c lorfque
j'ouvrois cette extrémité du tube-,
que je la rebouchois, le même effet
avoir toujours lieu. Soupçonnant, en¬
fin, qu'il devoit provenir de ce que
le morceau de ciment diminuoit l'air
auquel il étoit expofé , j'en en
tout l'intérieur d'un tuyau de verre,
& l'ayant bouché tout-à-fait d'
côté, je le plongeai perpendiculaire¬
ment, de l'autre , dans du mercure.
Je fus bientôt affûté que ma conjec
tare croit bien fondée j car, en pe
de jours, le mercure monta fi avant
dans ce tuyau., que l'air intérieur pa¬
rut avoir été diminué d'environ un
fixîenrer~

Pour renouveîler cet air , je re
plis le tuyau de mercure , ôc l'ayt
vuide, je le remis dans
fittiation. ' L'air fut encore
mais non pas aufli prompte ment qu'au¬
paravant. Le même enduit de ciment
diminua l'air une troifieme fois. Je
ne fais combien de rems il auroit
confervé ce pouvoir. Ce ciment avoir
été fait plufieurs mois avant que j'en
fiffe ufage pour cette expérience. Je
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clânt obferver qu'une autre
; cette forte de ciment, fait

avec de ia térébenthine plus, fine &
plus liquide , n'avoit pas le pouvoirde diminuer l'air , fi ce n'eft dans une

très-petite proportion. Le ciment
rouge ordinaire a aufïi cette propriété
dans un aufli foible dégré. Cependant
de l'air commun qui avoit été renfer¬
mé environ un mois dans un vailfeau
de verre enduit de ce ciment, en fut

fort altéré qu'une chandelle n'y bru-
plus } dans un plus long efpace de

ems
, il feroit fans doute devenu tout-

à-fait nuifible.
Le fer qu'on a laifie rouiller dans^

"l'air commun
- promptement : j'aurai occafion

en parler plus bas, en rapportant
la fuite de mes expériences fur l'air
nitreux.

, que Xétincelh
même effet, quoi-

je ne m'attendiffe pas à cet évé-
iorfque j'en fis l'expérience.

Mais cette expérience, & celles que
ai faites pour la fuivre, ont pleine¬

ment confirmé une autre de mes con-
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jeétures, qui concernent la maniéré don
l'air eft diminué par fa furcharge de
phlogiftiquej favoir, que le phlogif-
tique a une plus proche affinité a
quelques-unes des parties conftituan-
tes de l'air, que l'air fixe qui entre d
fa compolition j en conléquence de
quoi l'air -fixe eft précipité.

C'eft ce que j'imaginai d'abord , e
m'appercevant que l'eau de chaux, au
deftus de laquelle je faifois brûler de
chandelles (p. 55.) devenoît trouble.
Ce qui arrivoit auffi à l'eau de chaux
enfermée dans l'air, dans lequelfubftance animale fe putréfioit , ou
dans lequel on laiftoit mourir un ani¬
mal ( p. 1 o
quel je brulois du charbon (p. 16y.Mais , dans tous ces cas, il étoit
lïble que l'air fixe provînt de la c
delle, de la fubftance en putréfiation , des poumons de l'animal ou du
charbon. Je n'avois pas obfervé alors
qu'il fe fît une précipitation de chaux
lorfque je mêlois l'air nitreux
l'air commun

, ce que j'ai
depuis.

J'ai obfervé (p. 56.), que s'il n
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a 3 S Seconde Partie.
avoir point de précipitation de chaux
dans ia combufïion du foufre , cela
pouvoit provenir de ce que l'air fixe
& la chaux , s'uniliant avec l'acide vi-
triolique , formoient un fel foluble
dans l'eau. J'ai découvert effective¬
ment ce fel, par l'évaporation de
l'eau.

J'ai obfervé auiTi ( pag. 59, 137»)
que l'air diminué étant plus léger que
l'air commun , cette circonftance fa-
vorife ma conjeéture de la précipita¬
tion de l'air fixe , ou de la partie la
plus pefante de l'air commun.

Ce fut d'après cette idée, & d'au¬
tres analogues à celle-là, que je me
donnai tant de peine pour mêler l'air
fixe avec l'air diminué par la refpi-
ration ou par la putréfaction, dans la
vue de le rendre de nouveau propre
à la refpiration : Si je crus avoir réufli
en général , à un dégré confidérable
(-p. 118 & fuiv. ). J'ajouterai aufîi,
ce que je 11'avois pas dit auparavant,
qué je tâchai une fois, mais fans réuf-
iir , de coiiferver des fouris en vie
dans le même air , fans le renouvel-
1er j en leur fourniffant de l'air fixe,
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lorfque l'air dans lequel elles étoie
renfermées commença d'être vicié par
leur refpiration. Ce fut aufli fans fu
cès que je renfermai, pendant quel
ques mois, une quantité de chaus
vive, dans une quantité donnée d'air
commun, dont je croyois qu'elle pour
roit extraire l'air fixe.

Je ne fis des expériences avec l'é
leélricité, que dans la vue de déter
miner ce qu'on a tenté fouvent, mai
autant que je puis le favoir , fans en
venir entièrement à bout; favoir,
changer en rouge, la couleur
des teintures des végétaux.

Je me fervis , pour cela , d'
de verre d'environ un dixième de
pouce de diametre intérieur (comme
dans la fig. \G. ); je luttai , a une de
fes extrémités, un fil de
monté d'une balle de laiton ; je
plis la partie inférieure, jufqu'en a
d'eau teinte en bleu , ou plutôt
pourpre, avec le fuc de tournefol,
Korfeille : ce qu'on exécute
dans une machine pneumatique ,
mettant le tube dans un vafe rem

de la teinture.
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Les chofes étant ainfL préparées j

je m'apperçus qu'après que j'eus tire
l'étincelle éleétrique pendant environ
une minute, entre le fil de fer b 5c
la liqueur a, la partie fupérieure de
la liqueur commença à paroître rou¬
ge, & au bout de deux minutes elle
le fut très-parfaitement j & cette par¬
tie rouge , qui avoit environ un quart
de pouce de longueur, lîe fe mèloit
pas aifément avec le relie de la li¬
queur. J'obfervai aufli que , fi le
tube étoit incliné lorfque je tirois les
étincelles éleélriques, la rougeur s'éten-
doit deux fois aufiî loin, du côté in¬
férieur—que du côté fupérieur.

Mais l'obfervation la plus impor¬
tante , quoique la moins attendue, fut.
qu'à proportion que la liqueur deve-
noit rouge , elle avançoit plus près
du fil de fer, de manière que l'efpace
d'air dans lequel je tirois les étin¬
celles étoit diminué : & enfin je trou¬
vai que la diminution étoit à peu près
d'un cinquième de l'efpace entier ;
après quoi , une éleclnfation ulté¬
rieure ne produifoit plus d'effet fen-
fibîe.

Pour
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Pour déterminer fi la caufe au c

gement de couleur étoic dans Yair
ou dans la mutiere électrique, je
rai, au moyen d'une machine pneu¬
matique , l'air qui avoit été diminué
dans le tube , je le dilatai, dis-je, juf
qu'à ce qu'il challât toute la liqueur
ancienne , Se admît de la nouvelle li¬
queur bleue à fa place : mais,
cela, l'éleétricité ne produifit a
fenfible, ni fur l'air , ni fur la liqueur,de forte qu'il fut évident que la ma¬tière électrique avoit décompofé l'air
Se lui avoit lait dépofer quelque chc
qui étoit d'une nature acide.

j'employai des fils de difiérens mé¬
taux , de fer, de cuivre, de laiton,
d'argent, pour découvrir fi le fil d'ar-
chai n'auxoit contribué en rien à
effet ; mais le réfuFtat fut entièrementle même avec tous.

11 fut le même aufiî, lorfc
le moyen d'un tube de verre

je tirai [étincelle éleétriqué fans au¬
cun fil de métal quelconque, de
maniéré fuivante ; chaque branche dutube (fig. 15). \ étoit placée dans
mercure qui , au moyen d'une ma

L
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241 Seconde Partie.
chine pneumatique , fut forcé de mon¬
ter jufqu'en a, dans chaque branche»

-pendant que l efpace qui étoit de cha¬
que côté, entre a & b , contenoit la li¬
queur bleue, & que celui qui étoit en¬
tre b <k b contenoit l'air commun. Tout
étant ainfi difpofé, je fis faire à l'étin¬
celle éle&rique le circuit d'une branche
a l'autre, en la faifant palfer de la li¬
queur dans une branche du tube, à
la liqueur dans l'autre branche , à tra¬
vers l'efpace d'air. La liqueur devint
rouge dans les deux branches, & l'ef-
pace d'air intermédiaire fut contra&é
comme ci de Tus.

L'air ainfi diminué par l'éleéfri-
eité , ne fait pas efiervefcence avec
l'air nitreux & n'en eft pas ultérieure¬
ment diminué j en forte qu'il doit être
riuifible au dernier point, exactement
comme l'air diminué par tout autre

procédé.
Pour déterminer ce que c'étoit que

Yacide qui étoit dépofé par l'air, &C
qui changeoit la couleur de la liqueur
bleue , j'expofai à l'air-commun une
petite quantité de cette teinture ainfi
altérée 3 & je trouvai qu'elle recou-
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vroit fa couleur bleue, exactement
comme cela arrive à la même tein¬
ture, après avoir été imprégnée d'airfixe. Mais l'expérience fuivante fut
encore plus décifive; je tirai l'étin¬
celle électrique fur de l'eau de chaux
au lieu de la liqueur bleue, Se
fut précipitée à mefure quediminué.

Il fuit affez clairement de ces ex¬

périences que la matière électriqueeft ou contient le phlogiftique, puif-qu'elle produit l'effet qu'il produit.11 eft probable aufli, d'après ces ex¬
périences, que l'odeur fulphureufe oc-cafionnée par l'électricité étant biendifférence de celle de l'air fixe , le
phlogiftique de la matière éleétriquemême peut contribuer à la produire.11 eft maintenant évident que l'air
commun diminué par l'un des procé¬dés dont j'ai fait mention, étant la
même.chofe, ainft que je l'ai obfervéj
que l'air diminué par tout autre ( puis¬qu'il n'eft plus fufceptibîe de dimi¬nution ultérieure de la part d'aucun
autre de ces procédés), il eft évi~
dent, dis-je, que la perte qu'il eftTuie

L 4
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dans cous les-cas, eft en partie celle
de Vàirfixe qui entroit dans fa confti-
tution. L'air fixe ainfi précipité de
l'air commun par le moyen du phlo-
giftique s'unit avec la chaux , s'il y
en a de prête à le recevoir, à moins

* qu'il ne 'le trouve à portée quelqu'au-
tre fubftance avec laquelle il ait une
plus grande affinité 3 comme les chaux
métalliques.

Si la diminution de l'air commun
étoit produite toute entiere par la pré¬
cipitation de l'air fixe, il feroit aifé
de déterminer la quantité d'air fixe
contenue dans une quantité donnée
d'air commun ; mais ce qui démontre
que la diminution de l'air commun
par le phlôgiftique n'eft pas due toute
entiere A la précipitation de l'air fixe ,
c'eft qu'un mélange d'air nitreux oc-
cadonnera une • grande diminution
dans toutes les efpeces d'air qui font
propres à la refpiration, quoiqu'elles
n'aient même jamais été de l'air com¬
mun, Se quoiqu'on ne fe foit fervi»
dans le procédé de leur produdaon»
d'aucune matière qu'on puilfe fuppofer
avoir fourni de l'air fixe,
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Section IL i45
Il paroît en effet, par plufîeurs de

mes expériences, que la diminution de
quelques unes de ces efpeces d air par
l air nitreux eft li grande , &; appro¬
che de li près de la quantité de la di¬
minution de l'air commun par le mê¬
me procédé, qu'à moins qu'elles ne
foient attestées très différemment de
celui-ci par le phlogiftique*, la perte
de l'air fixe doit êrrexenfée avoir bien
peu de part à la diminution de l'air
commun par l'air nitreux.

Les efpeces d'air fur lefqueîles jefis ces, expériences, furent l'air inflam¬
mable , l'air nitreux diminué par la li¬
maille de fer Se le foufre, Se l'air ni¬
treux lui même. Ces airs font tous

produits par la diflolution des métaux
dans les acides. J'employai aufii l'air
commun diminué & rendu nuifible , Se
conféquemment privé de fon air fixe
par des procédés phlogiftiques; Se j'a-vois rétabli tous ces airs à un granddegré de pureté, en les agitant dansl'eau foigneufement purgée de fon
propre air par l'ébullition.

Je mis une partie d'air nitreux dans
cinq parties d'air inflammable , que.
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2^6 Seconde Parti!.
j'avois agité clans l'eau jufqu'â ce qu'il
fût diminué environ de moitié ( dans
cet état, une portion de cet air que
j'eflayai, s'enflamma avec" une foible
explofiôn ) j l'air nitreux le diminua
d'un huitième, j'exécutai ce procédé
dans l'eau de chaux, & la chaux ne
fut point précipitée. Pour en faire la
comparaifon avec l'air commun , je
mêlai la mcme quantité de celui-ci
favoir cinq parties avec une partie
d'air nitreux, & il fe forma une croûte
confldérabîe de chaux à la furface de
l'eau de chaux, quoique la diminution
n'excédât que de très - peu celle du
procédé précédent. Il fe peut néan¬
moins que l'air commun eût pu pren¬
dre une plus grande quantité d'air ni¬
treux, avant d'être faturé pleinement,
ôc de commencer à recevoir une addi¬
tion à fon volume.

J'agitai dans l'eau une quantité d'air
nitreux phlogiftiqué par la limaille de
fer & le foufre, & je le trouvai rétabli
au point, que trois quarts de mefure
d'air nitreux, ajoutés à deux mefures
de cet air, n'y firent point d'addi¬
tion.
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Mais la plus remarquable de ces ex¬
périences , eft celle que je fis fur l'air
nïtr&ux lui-même. Je navois aucune

idée de la pofftbilité de l'amener à un
étac propre à la tefpiration, par au¬
cun procédé quelconque, lorfque je
publiai mes premières obfervations fur
cette matière. Cependant cet air lui-
même j fans aucune pftlogiftication
préalable , eft purifié par l'agitation
dans l'eau, jufqu'à être confidérable-
ment diminué par de nouvel air ni-
treux.

J'agitai pendant afifez long - terns
de l'air nitreux dans l'eau, ajoutant
de nouvel air de tems en tems à me-

fure que. la première quantité dimi¬
nuait , jufqu'à ce qu'il ne reftàt qu'en¬
viron un dix huitième de la quantité
entiere. ïi éroit fi falubre dans cet

état, qu'une fouris vécut, dans deux
mefures de cet air, plus de dix mi¬
nutes fans donner aucun figne de
mal aife : de telle forte que je con¬
clus qu'il ctoit à peu près aufii bon
que l'air dans lequel on a fait brûler
des chandelles. Après l'avoir a?ité de

i 1 > 1 • 0
nouveau aans 1 eau, je mis une par-

L 4
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24S Seconde Partie.
tie d'air nitreux frais dans cinq parties
de cet air, 8c il fut diminué d'un
neuvième. Je l'agitai enfuite une troi-
iieme fois, 8c j'y remis de l'air ni¬
treux qui le diminua encore dans la
même proportion, je fis la même
chofe une quatrième fois avec le
même fuccèsj de forte que fi j'euffe
répété continuellement le même pro¬
cédé, il auroit fans doute été abforbé
en entier. ( es procédés furent faits
dans de l'eau de chaux , fans qu'il fe
formât d'incruftation à fa furface.

Enfin , je pris une quantité d'air com¬
mun qui avoir été diminué Se rendu
nuifible par des procédés p'nlogifti-
ques , Se, après l'avoir agité dans
Peau, je trouvai qu'il -étoit diminué
par l'air nitreux , mais non pas
autant qu'il l'auroit été au commen¬
cement. Après que je l'eus lavé une '
fécondé fois, il fut diminué de nou¬

veau par le même procédé , 8c encore
une' troifieme fois} fi bien qu'il ne
peut y avoir de doute qu'avec le
tems la quantité entiere n'eût dif-
paru} car je n'ai jamais trouvé que
l'agitation dans l'eau privée de fon
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propre air air fait aucune addition
à une quantité d'air nuifible, quoi¬
qu'on pût s'imaginer à priori que,
de même qu'une faturation de phlo-
giftique diminue l'air , l'extraétion du
phiogiftique devroit en augmenter le
volume. Au contraire , l'agitation
dans l'eau diminue toujours un peu
l'air nuifible ; & en effet fi l'eau eft
privée de tout/ fon propre air, il eft
impoflible d'y agiter aucune efpece
d'air fans quelque perte. De même,
lorfque l'air nuifible a été rétabli par
les plantes, je ne me fuis jamais ap-
perçu que fon volume ait reçu quel¬
que augmentation par ce moyen.
Il 11e fe fit point d'incruftâtion fur
l'eau de chaux , dans l'expérience dont
je viens de parler.

11 eft très remarquable que ces ef-
peces d'air qui n'ont jamais été de
l'air commun ; favoir, l'air inflam¬
mable , l'air nitreux phlogiftiqué,
l'air nitreux lui-même, après avoir
rendus falubre par l'agitation
l'eau , foient plus diminués par de
nouvel air nitreux, que l'air commun
qui après avoir été rendu nuifible

L 5.
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a été rétabli par le même procédé : &
cependant, d'après le peu d'épreuves
que j'en ai faites, je ne puis m'empê-
eher de conclure que le fait eft ainfi.

Dans cette fuite d'expériences ,

ayant fait pafîer dans une veflie (de
la maniéré décrite p. 19, fig. 9 ) , l'air
nitreux dont je me fervois , je fus fur
le point d'être induit en erreur juf-
qu'à conclure qu'il y avoir une pré¬
cipitation de chaux dans tous les
cas dont je viens de parler, & que
l'air nitreux lui-même produifoit cet
effet. Mais, après des épreuves réité¬
rées , je trouvai qu'il n'y avoir point
de précipitation de chaux lorfque
l'air nitreux étoit reçu dans un vaif-
feau de verre, excepté dans la pre¬
mière diminution de l'air commun.

Le Doéleur Haies avoir obfervé que
les chaux métalliques contenoient de
l'air d'une efpece quelconque, & que
cet air contribuoit à l'augmentation
du poids de ces chaux relativement à
celui des métaux dont elles étoient
faites. M. Hartley m'avoit rapporté
que lorfqn'on fait bouillir du minium
dans l'huile de lin, il y a unqprodb'.
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Section î î. 2,5 ï

gieux dégagement d'air avant qu'ils
s'incorporent, j'avais obfervé aufli
que l'etain n'augmente ni ne diminue
de poids , lorfqu'on le calcine dans
un vaiffeau de verre fermé. Cepen¬
dant je diffcrois de faire de nouvelles
expériences fut ce fujet, jufqu'à ce
que le tems me permît de faire ufage
d'une grande lentille ardente dont je
m'étois pourvu pour cet objet Se pour
d'autres ufages ; mais en attendant, je
fus conduit à la découverte par une
voie toute différente.

Les expériences que je viens de rap¬
porter m'ayant fait confidérer la ma¬
tière éleétrique comme étant ou con¬
tenant le phlogiftique , j'effayois de
revivifier la chaux de plomb par fon
moyen , lorfque je m'apperçus avec
furprife d'une confidérable produc¬
tion d'air. Il me vint en idée que cet
effet pouvoir provenir de la chaleur
communiquée au minium par les étin¬
celles - éleéfriques • Se conformément
à cette idée, je remplis far-te-champ
une petite pHiple de .minium l'é¬
chauffant avec une chandelle , j'en
chalTai une quantité d'air d'environ

L 6
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252 Seconde Partie.
cjmtre à cinq fois le volume du mi¬
nium. Je reçus cet air dans un vaif-
feau rempli de mercure. Je n'eflayai
point combien d'air il auroit été pof-
iible d'obtenir de plus.

Il s'éleva une petite quantité d'eau
avec l'air; <Sc je jugeai aufli-tot que
cette eau & cet air réunis devoient
être certainement la caufe de l'aug¬
mentation de poids dans la chaux mé¬
tallique. Il reftoit encore à examiner
de quelle efpece étoit cet air ; mais
y ayant admis de l'eau , je trouvai
qu'il étoit abforbé exaélement comme
Vair fixe ; ce qui me nt conclure que
c'en étoit *.

* Il nie convient de demander pardon ici à
Cet excellent Phyfi.cien , le R. P. Beecària
de Turin, d'avoir conje&uré que le phlogif-
tique avec • lequel il revivifioit les métaux
ne venoit point de la matière électrique même,
mais qu'il étoit fourni par les autres pièces
de métal avec lefquelles il avoit fait l'ex¬
périence. (Voyez l'Hifioire de l'Ele.dricité,
tom II , pag. 99 , &c. ) Cette révivification des
métaux ' par l'éleélricité achevé de prouver
que la matiece éleétrique eft ou contient le
phlogiftique.
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J'ai appris enfuite que M. Lavoiher

avoit découvert exactement la même
chofe j quoique, fon appareil étant
plus compliqué & moins exa<ft que le
mien , il ait conclu que l'air dégagé
des chaux métalliques n'eft pas mis¬
cible avec l'eau dans une aufii grande
proportion que je l'ai trouvé moi même.
Quant à moi, il m'a paru que je n'avois
jamais obtenu d'air fixe plus pur.

Maintenant qu'il eft aflez évidem¬
ment établi que l'air commun, dans
tous les cas de la diminution de l'air,
eft forcé par le phlogiftique à dépofer
l'air fixe qui entroit dans fa conftitu-
tion, il doit s'enfuivre que lôriqu'on
précipite la chaux en refpirant fur l'eau
de chaux , l'ait fixe qui s'incqrpore
avec la chaux ne vient point des
poumons, mais de l'air commun dé-
compofé par le phlogiftique qu'ils
exhalent, & qui fe dégage du corps
après y avoir été introduit avec les
alimens , & après avoir rempli fa fonc¬
tion dans le fyftême animal.

Cela confirme encore ma conjec¬
ture , que la caufe de la mort des ani¬
maux dans l'ai}: renfermé n'eft point
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due au manque de la nourriture vitale,
(pabulum vita) , qu'on fuppofoit être
contenue dans l'air , mais au défaut de
dégagement de la matière phlogifti-
que dont le fyftè'me animal étoit char¬
gé ; l'air, lorfqu'il en eft une fois fa-
turé, n'étant plus un rnenjirue fuffi-
fant pour en abforber davantage.

Je fuis toujours dans cette opinion,
que la mort inftantanée des animaux
qu'on expofe dans l'air ainfi vicié, eft
due à quelque ftimulus qui, en cau-
fant des convuifions fubites, univer-
felles & violentes, épuife tout à h
fois la totalité de la force de la vie
(vis vitA ) parce que, ainfi que je l'ai
obfervé , la maniéré dont ils meurent
eft la même dans toutes les différentes
efpeces d'air nuifible.

J'ajouterai à cette feétion fur Yair
diminué 6c nuifible, ou, comme j'au-
rois pu l'appel 1er , phlogifiiquî, une
lettre que j'adreffai au Chevalier Prin-
gle, fur la qualité nuifible des ef¬
fluves des marécages putrides, & qui
fut lue à une féance de la Société
Royale, le 16 Décembre 17.73-

Cette lettre -, qui fe trouve darw
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les Tranf. Phil. vol. 74, p. 90, y
eft immédiatement fuivie d'un àutie
écrit auquel je renvoyé mon Le&eur.
11 eft du Doéteur Price, qui s'eft fait
tant d'honneur, & qui a rendu un ft
grand fervice à fa Patrie & au genre
humain, par fes calculs fur les pro¬
babilités de la vie humaine. La lec¬
ture de ma Lettre à la Société Royale
lut donna l'idée de cet écrit qui con¬
tient une confirmation de mes obfer-
vations fur les effets nuifibles des eaux

dormantes, tirée du relevé qu'a fait
M. Muret, des bills de mortalité d'une
Paroiffe fituée parmi des marécages
dans le diftricft de V aud

, appartenant
au Canton de Berne en Suiffe.
Au Chevalier John Pringle, Baronet.

M o n s i e u r.

Ayant pourfuivi mes expérieces
» fur différentes efpeces d'air, beau-
» coup plus loin, à plufieurs égards,
« que je n'avois fait lorfque j'en pré-
» fehtai le dernier détail à la Société
« Royale, ôc étant encouragé par î'at-
« tendon que la Société a bien voulu
v y donner, je continuerai de lui en-
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Seconde Partie.

voyer des Mémoires fur ce fujec.'
33 Mais fans attendre le réfultat de
j> plufieurs procédés qui s'exécutent
>» actuellement fous mes yeux , ou
33 d'autres expériences que je me pto-
v pofe de fane; je communiquerai de
33 tems en tems tels articles détachés
3, auxquels j'aurai donné le plus d'at-
*» tendon, &c à l'égard defquels j'au-
» rai été le plus heureux dans mes re-
s) cherches.

» Depuis que mes écrits ont été
» publiés, j'ai lu deux Traités du Doc-
33 teur Alexander, d'Edimbourg & je
33 fuis extrêmement fatisfait de l'efprit
33 de recherches qu'on y découvre. Ils
33 m'ont paru contenir beaucoup d'ob-
>3 fervations neuves , curleules & inté-
33 reliantes. Mais une des conclufiofis
r> qu'il tire de fes expériences eft , à

ce que je puis certifier d'après mes
propres obfervations , mal fondée &C

33 nécelfairement dangereufe par fa na¬
ture, je veux dire l'affemon du Doc-

quil fiy a rien à craindre du
des marais putrides.

rement étonné de
pareille, dansv
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b un livre dédié à vous-même, qui avez
« expofé fi clairement le grand
» ger d'une telle fituation, dans votre
» excellent Traité .des maladies des
« armées; Se c'eft d'après cela qu
« j'ai cru qu'il ne feroit pas hors
» propos de -vous adreffer les obfer-
» vations Se expériences fuivantes qui

démontrent clairement, à mon avis
» l'erreur du raisonnement du Doc

teur Alexander, établi lient votre
» trine d'une maniéré inconteftable,
» Se juftihent les appréhenfions de tout
« le genre humain dans le cas dont il
« eft queftion.

Je crois allez probable que la ma-
5? tiere putride, ainfi que le Doéteu
» Alexander s'eft efforcé de le prou-
» ver, préfervera les autres fubltan-
» ces de la putréfaction, parce que,
s' une fois faturée de l'effluve putrD"
» elle ne peut aifément en prendre
» vantage ; mais le DoCteur n'a
>3 fait attention que l'air , ainfi chargé
» de l'effluve putride , eft excelîive-
« ment nuifible lorfqu'il eft reçu
» les poumons. J'ai
v cafion
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2.58 Seconde Partie.
» de m nient combien cet air eft nui-
3J iibîe.

33 II m'arriva de me fervir à Calne,
33 pour mes expériences , d'une auge
33 beaucoup plus grande que celle que
s> j'avois à eeds, & n'étant pas auiîi
33 à port e d'avoir de la nouvelle eau,
33 je négligeai de la changer., jufqu'à
33 ce qu'elle devint noire ôc puante,
î3 mais non pas au point de m'etnpë-
33 cher de m'en fervir. Dans cet état
>3 de l'eau, j'obfervai qu'il s'en élevoit
33 des bulles d'air, £c fur-tout à un en-
33 droit où quelques tablettes qui
« étoient dans l'àuge les dirigoientq
33 je renverfai un vai fléau de verre pour
33 les recevoir-, & dans peu de jours
30 je ramaflai une grande quantité de
33 cet air, qui fortoit fpontanément
33 de l'eau putride. L'application de
« l'air nitreux n'occaflonna aucun

33 changement de couleur ni aucune
33 diminution dans cet air , de telle
33 forte qu'il devoir être nuiflbîe au
33 plus haut dégré. Je répétai la même
33 expérience plufleurs fois dans la
«s fuite, •& toujours avec le même ré-
ïViuitat.
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» J'eus enfui te la curiofité d'éprou-
33 ver comment l'air falubre feroit af-
» feété par cette eau , & je trouvai,
j> avec une furprife réelle , qu après,
»j une feule minute d'agitation dans
« cette eau , l'air éteignoit une chan-
33 delle ; &: après trois ou quatre mi-
»> nutes , il fut dans le même état que
» celui qui étoit forti fpontanément
»> de la même eau.

33 Je trouvai aufïî que l'air commun
33 renfermé dans un vaifteau de verre ,

33 en cotitaét feulement avec cette eau,
33 Se (ans aucune agitation , 11'étoit
>3 plus en état, au bout de deux jours,
33 d'entretenir la flamme d'une chan-
« delle.

33 Ces faits démontrent certaine-
33 ment que l'air qui s'éleve de l'eau
33 ftagnante Se putride , ou qui a été
33 pendant quelque tems en contaéfc
»' avec elle, doit être très-peu propre
3> à la refpiration} Se cependant l'opi-
33 nion du Docteur Alexander eft ren-

3' due fi plaufible par fes expérien-
33 ces, qu'il eft trrs-poflible que bien
33 des perfonnes foient raflurées fur le

danger quelles courent dans 1111e fi-
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» tuation où elles doivent nccefTaire-
ment refpirer cet air. C'eft pour-

3' quoi j'ai cru devoir communiquer
« cette obfervation auffi-tôt qu'il m'a
» été pofîible; & comme le Dodleur
33 Alexander paroît être un homme
33 franc & bien intentionné, je ne doute
>3 pas qu'il ne m'en remercie.

33 J'ai eu occafidn de mafurer que*
33 l'air qui fort de l'eau, ou plutôt de
» la terre molle ou de la vafe du f nd
33 des foliés où il y a de l'eau , n'eft
33 pas toujours infalubre. Me prome-
33 nant, il y a deux ans, dans le voi-
33 fi nage de Makeheîd en Yorkshire,
33 j'obfervai qu'il s'élevoit des bulles
53 d'air , en très-_grande abondance,
33 d'une petite mare d'eau qui s'ctoit
33 formée à un endroit où, à ce qu'on
33 me dit, quelques perfonnes avoienc
» creufé la terre pour chercher du
33 charbon. Ces bulles d'air ayant ex-

3> cité ma curiofité, je revins fur-le-
33 champ avec un bafliii Se autres vail-
» féaux convenables à mon deflein,
33 je remuai la vafe avec un long bâ-
33 ton, Se je ramalfai bientôt environ
»3 une pinte de cet air. L'ayant exa-

■f;
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n miné, je trouvai que c'étoit de bon
93 air commun j du moins une chan-
>» delle y brûla très-bien. Je n'avois
» pas découvert alors la méthode de
3' m'alïuref de la bonté de l'air com-

» mun par un mélange d'air nitreux.
33 Avant l'épreuve, j'avois foupçonné
33 que- cet air pourroit bien être in-
33 flamniable.

>' je finirai cette Lettre en obfen-
33 vaut èjue j'ai trouvé une différence re-
33 marquable, & dont je ne fuis pas en-
33 core en état de rendre ration, dans
33 différentes eaux, relativement à leur
» effet fur l'air commun qu'on y agite,
3' Lorfque j'agite de l'air commun
33 d§ns 1 eau d'un puits profond fitué
» près de mamaifon à < aliie, il éteint
>3 une chandelle au bout de trois nii-
33 nutes. Cette eau eft dure, mais claire
3* & douce, il en, eft de même avec
>3 l'eau de pluie que je recueille du
33 toît de ma maiion. vlais dans l'eau
33 diftiilée , ou dans celle d'une fouree
>3 voifiné de chez moi

, il faut que j'a-
p gîte l'air environ vingt minutes
?3 avant qu'il foit fi fort altéré, il fç-

1
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iéi Sfgoiîde Partie.
-»"> roir intéreflfant de faire de nouvelles
» expériences relativement à cette pro-
» pnété de l'eau.

» Ce fut pour m'être fervi de l'eau
s> de pluie <k de l'eau de puits dont
« je viens de parler, que je fus fur le

point de conclure , contre ce que
j'ai avancé dans ce Traité, que l'air

j> commun fouffre une décompofition
» par la grande raréfaction j car ayant
» recueilli une grande quantité d'air
» qui avoit été rarélié environ quatre
« cent fois par une excellente machine
-» pneumatique, faite pour moi par
» M. Smeaton , je trouvai toujours que
3>TÎ je remplilfois mes récipiens avec
sj l'eau dont je viens de parier , quoi-
» que je le fi lie par dégrés afin de n'oc-
»y cafionner que le moins d'agitation
» poffible , une chandelle ne brûloit
» point dans l'air-qui reftoit dans les
» récipiens : mais je lus détrompé en
-s> me fervant d'eau diftiilée ou d'eau
'■n de fource.

Je m'eltimè fort honoré de Pât-
'•» tention que vous avez donnée , dès

33 le commencement, à mes expé-
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Section IT. 263
riences , & fuis, avec le plus grand ref«

s? pect, Monfieur, votre très-humble Se
» très- obéiftaiit ferviteur j. Priestley.

Londres, 7 Décembre 1773.

» P. S. Je ne puis m'empêcher d'ex-
7» primer ma furprife de ce que le Pu<
s> blic ait fous les yeux depuis fi long-
xi tems, dans Ife 47e. volume des Tran-
33 faélions Philofophiques » 1752. 3 une
33 defeription fi claire & fi intelligible
33 de la machine pneumatique de M.
33 Smeaton, fans qu'aucun de nos fai-
33 feurs d'inflrumens de phyfique fe fer-
« ve encore de cette conftruélion. La
33 fupériorité de cette pompe fur toutes
33 celles qui font faites fur le plan ordi-";3T'haide eft prodigieufe. il en eft peu
3' qui raréfient plus de cent fois, Se
33 communément elles ne vont qu'à
33 foixante ou foixante-dix

, au lieu que
>' cet infiniment doit être en bien mau-
33 vais état s'il ne raréfie pas deux cent

*33 ou trois cent fois j Se lorfqu'il eft en
33 bon ordre, il va jufqu'à mille, Se
>» quelquefois même beaucoup plus loin,

""33 D'ailleurs, on fe fert bien plus aifé-
53 ment de cet inftrumeat que d'une
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X5"4 Seconde PARTIE.
» machine pneumatique ordinaire, 8c
3» il raréfié & condenfe à volonté. En un

mot , c'effc une acquisition ineftima-
33 b'e pour une perfonne engagée dans
33 les travaux de la phyfique experi-
33 mentale, j'aurai occafion de rappor-
33 ter quelques expériences que je n'au-
33 rois pas faites 8c que je n'aurois pas
33 même ofé tenter, fi je n'eullè été en
33 polfdlion d'une pareille machine. Il
33 eft très fort à defirer que quelque
33 Artifte verfé dans cette partie fe
3' charge de la conftruction d'un inftru-
33 ment qui lui fera beaucoup d'hon-
33 neur & rendra un grand fervice à
33 la phyfique.

fi J e p u i s que mes premières expé¬
riences ont été publiées , j'ai don¬
né plus d'attention à l'air nitreux
qu'à aucune autre efpeçe d'air , 8c
ayant été allez heureux dans mes re¬
cherches , je ierai. plus en état qu'au¬paravant
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Section III.
paravant de présenter à mon Leéïeur
une explication fatisfaifante des phé¬nomènes curieux que cet air occa-
fionne, ainfi que de Ta nature & defa conliitution j quoiqu'il relie en¬
core beaucoup à faire fur ce fujet,& qu'il fe foit préfenté bien de nou¬
veaux objets de recherches.

Dans la vue de découvrir où réfidele pouyoir qu'a l'air nitreux de dimi¬
nuer l'air commun, je fis évaporeraiiccité une dilfolution de cuivre parl'efprit de nitre étendu d'eau , & en
ayant obtenu un précipité verd, je di¬rigeai le foyer d'un verre ardent fur
ce précipité , après l'avoir mi*s dans
un vailfeau plein de mercure 8cplongé dans un baffin rempli de cemétal. J'en obtins, par ce moyen5de l'air qui parut être , à tous égards,de 1'air niisreux. Ainfi, une partie dumême principe qui s'étoit échappéfous la forme d'air pendant l'efter-vefcence a.voit été retenue dans ladilfolution & ne l'avoit point quittéedans l'évaporation de l'eau.

J'obtins auffi avec grande diffi¬culté par le même procédé, une pe-
M
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tite quantité de la même efpece d'airl
d'une diflolution de fer dans l'efprit
de nitre.

Ayant allumé - dans l'air nitreux, à
quelqu'autre deifein, du papier qui
avoit été trempé dans une difîblution
de cuivre par l'efprit de nitre affai¬
bli , je trouvai une addition considé¬
rable à cet air. Sur cela je me mis à
brûler de ce même papier clans du
mercure , & j'obfervai qu'il y eut de
l'air produit en abondance. Cet air
parut d'abord avoir quelques proprié¬
tés Singulières ; mais je trouvai en-
fuite que ce n'était rien de plus qu'un
mélange d'air nitreux fourni par le
précipité de la dilfolution , & d'air in-
liammabie fourni par le papier • mais
le premier écck prédominant.

En mêlant cette efpece d'air avec
l'air commun , dans une auge remplie
d'eau qui avoir été corrompue, mais
,qui pour lors paroiffoit -avoir recou¬
vré fa première douceur ( car elle n'à-
voit pas la moindre odeur}, j'obfer¬
vai quelquefois un phénomène qui
pendant long-tems m'amufa beau¬
coup & rn'embarraffa exceilivement-t
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inais il fut

, dans la fuite , un moyen
pour me faire mieux connoître qu'au¬
paravant la conftiturion de l'air ni-
creux.

Lorfque la diminution de l'air croit
prefque finie, le vaiffeau dans lequelj'avois fait le mélange commençoità fe remplir d'une très-belle vapeurblanche , parfaitement fembiable à kprécipitation de quelque fubftanceblanche dans un menflrue diaphane,ou à la chute d'une neige très-fine \avec cette différence que la vapeurétoit beaucoup plus épaifTe dans lebas qu'au haut du vaifîeau : ce qui ar¬rive , à la vérité , dans toutes les pré¬cipitations chymiques. Ce phénomèneduroit deux ou trois minutes.
D' autres fois je fis le même pro¬cédé de la même maniéré, autant qu'ilme fut pofnble, fans obtenir ce phé¬nomène remarquable, en forte quej'eus plufieurs fois le défagrément derie pouvoir remplir l'attente de mesamis , à qui je me prepofois de fairevoir ce phénomène dont je leur avoisfait-là defeription. Cela me fit appor¬ter toute l'attention poffble à cette

M i

SCD LYON 1



£5? Seconde Partie.
.expérience. Je cherchai à me rappeller
.chaque circonftance qui, quoique peu
foupçonnée clans le tems , pouvoir
avoir contribué a produire ce nou¬
veau phénomène } Se je me donnai en
conféquence beaucoup de peine pour
amafifer une quantité de cet air tiré
du papier dont j'ai parlé plus haut *,
ce qui, avec une petite lentille Se un
foleil incertain , n'étoit pas peu fati¬
guant : mais tout ce que i'obfervai pen¬
dant quelque tems, ce fut que j'étois
.un peu plus fur de réuffir lorfque j'e-
?chaujfois le vailîeau dans lequel'je fai-
iois le mélange , Se lorfque j'agkois
J'air pendant lefervefcence.

M'appercevant enfin qu'avec la mê¬
me préparation & les mêmes atten¬
tions j'obtenois le même phénomène,
par un mélange d'air nitreux & d'air
commun dans la même auge d'eau^
je conclus qu'il ne dépendoit point,
comme je me l'étois imaginé d'abord ,
de quelque chofe de particulier au
précipité de cuivre contenu dans le
papier dont l'air é.toir tiré, mais de ce
que cet air avoit de commun ^v.eç l'air
nitreux pur.

SCD LYON 1



Section III.

Dans la fuite , ayant débouché une
phiole à demi remplie d'alkali vola¬
til fluor y dans une jarre d'air nitreux *
( de la maniéré décrite pag. 14 fig.
4. ) , j'eus un phénomène qui expliqua
parfaitement le précédent. Toute la
capacité de la phiole, qui étoit au-
delfus de la liqueur alkaline & qui
contenoit de l'air commun, fut rem¬

plie à 1-inftant de beaux nuages blancs,
comme fi on eût jetté dedans quel¬
que poudre blanche très^-fîne; & une
partie de ces nuages s'éleva dans la
jarre d'air nitreux. Ce phénomène
dura environ une minute , & enfuite
il difparut entièrement, l'air ayant re¬
couvré fa tranfparence.

Je retirai la phiole; dès qu'elle fut
expofée à l'air commun elle fe trou¬
bla encore, ôc bientôt après, la tranf-

* Je fis cette expérience dans la vue d'ob-
ferver s'il y anroit des criftaux formés parl'union de l'alkali volatil & de l'air nitreux , àl'inftar de ceux formés par le premier & l'airfîx!e, décrits par M. Sméth dans fa diiferta,
tien fur l'air jîxe,

M 3.
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ijo Seconde Partie:
parence revint. Je l'introduifis de nou¬
veau dans l'air nitreux , & les nuages
parurent comme auparavant. Les va¬
peurs blanches 8c la tranfparence fe
îucccderent ainfi alternativement,
auffi fouvent que je jugeai à propos
de répéter l'expérience, 8c elles au-
roient continué fans cloute jufqu'à ce
que l'air nitreux clans la jarre eût
été entièrement délayé avec l'air com¬
mun, Ces-phénomènes furent les mê¬
mes avec toutes les fubftances fluides
ou folides qui contenoient de Xalkali
volatil.

Lorfque, au lieu de la petite phioîe *
je me fervois d'une grande jarre de
verre , ce phénomène étoit vraiment
beau 8c frappant, fur-tout lorfque l'eau
de l'auge étoit bien tranfparente : car
je n'avois qu'à mettre la plus petite
goutte d'alkali volatil fluor j ou le
moindre petit morceau du même fel
concret dans la jarre; 8c au moment
ou fou orifice étoit ouvert dans une

jarre d'air nitreux , les nuages blancs
commençoient à fe former à l'entrée »
8c defcendoient aufli-tôt jufqu'au fond
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de la jarre, qui , dans l'inftant, quel¬
que grande qu'elle fur, paroiiloit rem¬
plie d'une neige très-fine.

En faifànt attention à cette expé¬
rience , je reconnus bientôt que ce
phénomène curieux devoir avoir été
occàfionné par le mélage de l'air ni¬
treux ôc de l'air commun, Se confé-
quemment que les nuages blancs dé¬
voient être un fel ammoniac nitreux
formé par l'acide de l'air nitreux mis
en liberté dans la décompolmoh de
cet air par l'air commun , pendant
que le phlogiftique, qui doit être une
autre partie conflituan'te de l'air ni¬
treux , pafTant dans l'air commun, efl
la caufe de la diminution qu'il éprouve
dans ce procédé-, comme il efl la caufe
de la même diminution dans plufieurs
autres.

J'obferverai qu'il 11'efl pas particu¬
lier à l'air nitreux d'être la pierre de
touche de la bonté de l'air pour la
refpiration. Tout autre procédé qui
diminue l'air Se le rend nuifibie, ré¬
pond aux mêmes vues. Le foie de
foufre, par exemple, la calcination
des métaux 8e un mélange de limaille

M 4
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lyi Seconde Partie.-
de fer & de foufre 3 feront préeifém'enC-
la meme choie } mais leur application
n'eft ni aulïi aifée ni auffi curieufe , &-
l'effet n'eft pas aulTi-tot apperçu. Dans
le fait, c'eft le phlogiftique qui eft la
pierre de touche. Si l'air eft tellement-
chargé de ce principe qu'il ne puifTe
en prendre davantage, ce qu'on voit
lorfqu'il n'eft diminué par aucun des
procédés dont je viens de parler, il
eft- nuili'ble j & il eft falubre à propor¬
tion de la quantité de phlogiftique qu'il
eft capable de prendre.

Je ne doute pas que ce ne foit là la
vraie théorie de la diminution de l'air
commun par l'air nitreux; la rougeur du
phénomène n'étant rien de plus que la
couleur ordinaire de la vapeur de l'ef-
prit de nitre, laquelle vapeur dans ce
moment fe dégage du phlogiftique fur-
abondant avec lequel elle étoit com¬
binée dans l'air nitreux , &: eft prête
à former une nouvelle union avec tout
ce qu'il peut y avoir de fufceptible
de cette union, à fa portée.

volatil, cette vapeur
L'eau Tab¬
les autres-
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acides, 6e le mercure même en eft cor¬
rodé } mais cette aétion étant lente,
la rougeur du mélange d'air nitreux 6c
d'air commun continue beaucoup plus
long-tems lorfquon exécute ce pro-
cédé dans le mercure , que lorfquon
le fait dans l'eau ; 6c la diminution,
comme je l'ai obfervé aufli, n'eft pas
a beaucoup près aufli grande.

Je fus confirmé dans mon opinion,
lorfque j'eus mis un morceau d'alkalr
volatil dans la jarre où je fis le mélange
d'air nitreux 6c d'air commun dans le
mercure: car le vaifieau étant préala¬
blement rempli de vapeurs alkalines,
l'acide s'y joignit fur-le-champ , forma
les nuages blancs dont j'ai parlé •
la diminution alla prefque aufli
que lorfque le procédé étoit
l'eau. Si elle n'alla pas tout-à-
loin, c'eft principalement
la petite quantité de chaux ,

nit la difïolution légère
par la vapeur acide,
pabîe d'abforber
pitc de l'air commun par ]
tique.

Cela peut être dû aufli en partie-
M.5
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mencement.

En diverfifiant cette expérience ,

trouvé que le phénomène paroîc
maniéré la plus avantageufe,

ans l'air commun,
l'air nitreux, un

'alkali volatil renfermé dans
la gaze ou de la môuffeline, ou

dans un petit refeau de fil d'archal :
car dès que la rougeur du mélange
commence à fe palfer , le nuage blanc
commence à defcendre en forme de

174 Seconde Partie.
à la petite quantité de furîace du mer¬
cure dans les va idéaux dont je me fer-
vois , à raifon de quoi la vapeur acide
ne pouvoir agir fur lui que lentement;
de forte qu'une partie de cette vapeur,
au fil bien qu'une partie cle - l'air fixe,
avoir le moyen de former une autre
union avec l'air diminué.

Une preuve que cela étoit ainfi
iorfque Je procédé étoit fait dans le

fans alkali volatil, c'eft que
aie j'y introduifois de l'eau au

bout d'un certain tems, elle n'étoit
capable de rompre cette union,

quoiqu'elle l'eût empêchée , fi le pro-
édé avoit été dans l'eau dès le com-
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neige , du fac qui contient le fel 3
comme fi on en fecouoit une poudre
blanche : ce nuage blanc remplit à
l'inftant tout le vailTeau , ôc le phé¬
nomène dure environ cinq minutes.

Si l'on ne met le fel dans le mé¬
lange de ces deux efpeces d'air qu'a¬
près qu'il a parfaitement recouvré fa
tranfparènce, l'effervefcence étant en¬
tièrement paffée , il ne fe forme point
de nuages blancs : & ce qui eft en¬
core plus remarquable, il n'y a aucun
veftige de ce phénomène , lorfqu'on
met le fel dans l'air nitreux même.
La raifon de cela doit être , que l'a¬
cide de l'air nitreux a une plus grande
affinité avec fou pnlogiftique qu'avec
Palkali volatil; au lieu que le phlo-
giftiqûe ayant une olus grande affinitéOl J i. O
avec quelque principe cle l'air com-
mun, l'acide mis en liberté par ce
moyen s'unit avec la vapeur aikaline
qu'il trouve à fa portée.

Il ne fe forme que biçn peu de
nuages blancs lorfqu'on tient un mor¬
ceau de lel volatil dans l'orifice d'une
phiole contenant de i'efprit cle nitre
fumant. De même lorfque je

M &
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geai le foyer d'un miroir ardent fur
du fei ammoniac dans l'air nitreux,
les fumées blanches qui s'en ele-
verent & remplirent tout le vaiffeau
fe diffiperent bientôt, & l'air ne fut
ni diminué ni altéré.

Je fus entièrement convaincu alors
que le nuage blanc que j'avois ob-
fervé par hazard dans la première de
ces expériences , étoit occaffonné par
l'alkali volatil émané de l'eau qui étoit
légèrement putride , & que réchauffe¬
ment & l'ag; ration des vaifïeaux
avc.ient facilité l'émiffion de l'effluve
putride ou alkalin.

Je ne me fuis pas apperçu que la
diminution de l'air commun par le
mélange/de l'air nitreux , ait été fenff-
bîement augmentée par la préfence de
l'alkali volatil. Cependant il eft pof-
fibîe que cet alkali aidant l'eau à s'em¬
parer de l'acide , il s'incorpore une
moindre portion de celui-ci avec l'air
diminué qui refte , que lorfqu'on exé¬
cute le procédé fans alkali. Mais je
n'ai pas fait beaucoup d'attention à
cettè circonftance.

Lorfque la phioie dans laquelle je
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mettais les fels alkalis contenoit quel-*
que efpece d'air nuifible--, je pouvois-
l'ouvrir dans l'air nitreux fans y oc-
cafionner le moindre veftige du phé¬
nomène dont j'ai parlé. 11 en étoic-:
de même avec l'air inflammable : mais
lorfque , après avoir agité celui-ci
dans l'eau, je Pavois amené au point
d'être diminué un peu par fon mé¬
lange avec Pair nitreux , l'apparence
nébuleufe étoit dans la même propor¬
tion : en. forte que ce phénomène
femble être aufli bien une preuve de
la bonté de l'air pour la refpirationv.
que la rougeur qui accompagne fon
mélange avec l'air nitreux feulement.

J'avois prefque toujours attaché le
fachet qui coiitenoit l'alkali volatil,
dans l'expérience précédente , à un
fil de laiton, dont je rrouvois ordi¬
nairement l'extrémité rongée & cou-'
verte d'une fubfiance bleue } le fel
même, quelquefois lefac , croient
aufii teints de cette couleur. Mais
ayant trouvé qu'il n'en étoit pas de
même lorfque je me fervôis d'un fil
de fer pour le même ufage , & qu'il
devenoit rouge, je fus alfiiré que les

SCD LYON 1



Ï7S Seconde PARTIE;
deux métaux avoient été dilTbus par'
l'alkali volatil. J'avoisToupçomié cî'a-
bord que le bleu pbuvoit provenir du
cuivre qui avoir fervi à la production
de l'air nitreux j mais les phénomènes
furent les mêmes, à tous égards,
avec de l'air nitreux tiré du fer.

J'ai obfervé, dans la feétion pré¬
cédente , que il on mêle l'air nitreux
avec l'air commun dans cle Veau de
chaux, la furface de l'eau conrigiie
au mélange fe couvre d'une incrufta-
tion de chaux ; ce qui prouve qu'il y
a eu de l'air fixe dépofé dans ce pro¬
cédé : il eft cependant à remarquer,
ainfi que je l'ai dit au même endroit,
que la même chofe arrive lorfqu'on
met l'air nitreux feul dans un vaif-
feau contenant de l'eau de chaux,
après que cet air a été ou gardé dans
unelW[fieou feulement tranfvafe d'un
vailleau dans un autre au moyen d'une
vellie (de la maniéré décrite jlag. 19,

9- )
Comme je rti itois fervi de la meme

vcfîae nour tranfvafer diverfes efpe-
ces. clair , & en.;-' litres* de Xair fixe ^

je m'imaginai d'abord que cet elrer
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pouvoir avoir été occafionné par un
mélange de cet air fixe avec l'air ni-
treux , je pris en conséquence une
vellie neuve j mais l'effet fut toujours
le même. Pour m'affurer plus pcfiti-
vement qu'il provenoit de la veffie ,

j'en mis une dans une jarre d'air ni-
treux , Se après qu'elle y eut été un
jour Se une nuit, je trouvai que l'air
nitreux de cette jarre, quoique tranf-
mis dans un vaiiTeau de verre , trou¬
bla r eau de chaux.

Je 11e puis décider s'il y avoit dans
la préparation de ces veffies quelque
chofe qui pût leur faire produire cet
effet. Elles étoient telles que je les
tire de chez les Apothicaires. Ce fait
eft d'autant plus.digne d'un nouvel
examen , qu'il y a clans ce cas un ef¬
fet pareil à celui de Pair fixe produit
far les procédés ordinaires , ou fion veut, une production d'air fixe
par des matériaux qui ne font pas
cenfés en fournir, du moins dans des
circonfiances fembiabîes à celle-ci.

Comme l'ai fixe uni à l'eau diffout
lé fer , j'eus la curiofité d'elfayer fi
l'air fixe feul le dilfoudroit : Se comme
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l'air nitreux eft d'une nature acide auffib
bien que l'air fixe , j'expofai en même-
tems une grande furface de fer à ces
deux efpeces d'air, je- remplis d'a¬
bord deux phioles de huit onces avec-
des doux & en fuite avec du mercure,-
& déplaçant enluiue le mercure dans
l'une des phioles par de l'air fixe , de¬
dans l'autre par de l'air nitreux , je-
les laiflai l'orifice plongé dans le mer¬
cure.

Les deux phioles refterent dans cet-
état environ deux mois, pendant lef-
quels il ne fe fit aucun changement-
lenfible dans l'air fixe , ni dans le fer
qui y étoit expofé j mais il fe pafia un
changement très-remarquable & très-
inattendu dans l'air nitreux , qui dans ■
là continuation de l'expérience fut
transformé en une efpece- d'air ayant
des propriétés que , dans le tems où
j'ai publié mes premières obferva-
tions , je n'aurois pas héfité à regar¬
der comme impollibles ; c'eft un air
dans Lquel une chandelle brûle tout-
à-fait librement 8c naturellement , &
qui cependant eft niufible au plus haut
clégré 5 car les animaux meurent à
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Pinftànt où on les y expofe , tandis?
qu'ils vivent ordinairement avec peu
d'incommodité fenlible dans l'air oiiï
l'on a fait Brûler des chandelles, i el
eft néanmoins l'air nitreux après avoir
été long-tems expolé à une grande fur-
face de fer.

Il n'eft pas -moins extraordinaire
qu'un plus long féjour cle l'air dans
la même expofition * lui donne la ver--
tu , non-feulement d'entretenir une
chandelle allumée , mais encore d'en
augmenter la flamme , d'une autre
flamme qui s'étend de tous côtés à une
égale diftance de celle de la chandelle 9
& qu'on peut même en diftinguer allez:
clairement, quoiqu'elle lui foit conti-
giie. J'ai vu quelquefois la flamme de¬
là chandelle, dans cette occaflon, deux
fois & même jufqu'à cinq ou flx fois
a-ufli grande qu'elle l'eft naturelle¬
ment , fans cependant qu'il fe pafle-
rien de femblable à une explcflon

Mais la longueur de ce féjour dépend de '
trop de çirconftances minuticufes pour qu'on i
puiife la déterminer avec exactitude.-
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telle que celle qu'on obferve lors¬
qu'on met: le feu à l'air inflammable
le plus foible.

Le progrès ultérieur de la tranfmu-
tation de l'air nitreux, dans ces cir-
confiances, n'eft pas moins remarqua¬
ble j car lorfqu'ii efl dans l'état que
je viens de décrire, l'agitation dans
l'eau lui enleve prefqne a î'inftant cette
forte particulière d inflammabilité, de
manière qu'il éteint une chandelle. 11
conferve la qualité nuifible, & retient
aufli, en très-grande partie, fon pou¬
voir de diminuer l'air commun.

Mais cette qualité nuifible, comme
la qualité nuifible de toutes les autres
efpeces d'air qui peuvent foutenir l'a¬
gitation dans l'eau , lui efl enlevée par
cette opération lorfqu'on la continue
pendant environ cinq minutes. Il

-éprouve, dans ce procédé , une di¬
minution ultérieure très-confidérable :
il eft enfulte diminué lui-même par de
nouvel air nitreux, & les animaux y
vivent à peu près aufli bien que dans
l'air où l'on a fait brûler des chan¬
delles.

Enfin une quantité d'air nitreux qui
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avoit écé expofé au fer dans du mer¬
cure, depuis le 18 Décembre jufqu'au
20 Janvier , & qui refla dans l'eau
jufqu'au 31 du même mois ( ie fer
étant toujours reflé dans la phioie),.
s'enflamma avec une explofion , exac¬
tement comme un air inflammable foi-
ble. Dans le même rems, une autre
quantité d'air nitreux. qui avoir été
pareillement expofé au 1er dans le
mercure , à peu près aufîi iong-tems,
& qui étoit reflé depuis dans 1 eau fans
fer, permit feulement à une chandelle
de brûler avec une flamme aggrandie,,
comme dans les cas que j'ai rapportés-
ci deffus 3 mais je ne fais pas fî la
différence qu'il y eut dans les circonf-
tances contribua à celle du réfultat de
ces expériences»

L'air nitreux, dans le procédé que
je viens de décrire, effc diminué d'en¬
viron un quart dans le mercure , &
l'eau qu'on y admet enfuite , abforbe
à peu près la moitié du refiant 3.
mais fi l'on employé de l'eau dès le
commencement au lieu du mercure,,
l'air nitreux fera diminué plutôt <k
davantage 3 en forte qu'il ne refiera:
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pas plus d'un quart ou d'un fïxierrtév
ou même d'un dixième de la quantité
primitive j mais je ne me fuis pas ap-
pe-rçu qu'il y ait aucune différence
dans la conftitution de i'air qu-i refte
dans ces deux cas.

L'eau qui a abforbé cet air nitreux •

expofé au fer eft d'un verd remar¬

quable', Se la phiole qui le contient
fe teint fi profondément, de cette cou¬
leur , que je crois impoflible de la lui-
enlever. Si l'on tranfvafe cette eau'
dans un autre vaifTeau, elle dépofe
bientôt une quantité confdérable de
matière qui ,.lorfqu'elie eft féche , pa-
roît n'être autre c-hofe queda terre ou
l'ochre du fer* d'où, il eft évident que
l'acide de l'air nitreux-di ftout le fer,-
pendant que le phlogiftique mis en^
liberté diminue l'air nitreux comme
dans le procédé de la limaille de fer
Se du foufre. ~ <

D'après cette idée , à la place du
fer, j'introduiiis un pot contenant du
foie de foufre, dans une jarre d'air
nitreux , Se je trouvai fur-le-champ que-
ce que j'avois fait auparavant en fix
femaines ou deux- mois,, au moyen-
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.du fer j je pouvois le faire dans moins
de vingt-quatre heures par le foie de
foufre ( fans doute parce qu'il lailfe
échapper plus librement fon phlogif-
tique ), furtout lorfque le procédé
.étoit tenu chaudement.

11 efl cependant à remarquer que
h on laiife continuer le procédé avec
le foie de foufre , l'air nitreux fera
diminué bien au-delà, il ne m'eft relié
une fois qu'un vingtième de la quan¬
tité primitive 3 & je ne puis décider
de combien il auroit encore pu être
diminué. Dans cette grande diminu¬
tion , il ne permet plus à une chan¬
delle de brûler du tout. Jai trouvé
.en général que cela étoit ainfi., toutes
les fois que la diminution avoit été por-
tée.au-deià des trois quarts de la quan¬tité primitive

Ce qu'il y a de remarquable en¬
core , c'ell que quoique la diminution
de rair nitreux par la limaille de fer

* J'ai eu le plaifir d'examiner le réfulrar de
plufieurs de ces expériences en pré ence du cé¬lébré M. de Luc, de Geueve, chez le I<Qi'4
jSlielburne, en \^iitshire.
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& le foufre reflemble beaucoup à la
diminution de ce même air par le fer
feul ou par le foie de foufre, cepen¬
dant la limaille ôc le foufre ne le
porte jamais à cet état où il entre¬
tient la flamme d'une chandelle , &
il îï'efl: jamais capable j après ce pro¬
cédé, de diminuer l'air commun. Mais
fl l'on confidere que ces propriétés
font détruites par l'agitation dans
l'eau, cette différence dans le réfuitat
des procédés femblables à d'autres
égards paroîrra moins extraordinaire;
& ils s'accordent en ce que une lon¬
gue agitation dans l'eau rend ces deux
efpeces d'air nitreux également pro¬
pres à la refpiration, puifqu'ils font
également diminués par de nouvel air
nitreux. Peut-être y auroit-il eu un
rapport plus exaét dans le réfuitat de
ces procédés , s'ils eu (lent été faits dans
un égal dégré de chaleur. Mais le pro¬
cédé avec le fer fut exécuté dans la
température ordinaire de l'atmos¬
phère ; 8c celui avec le foie de foufre,
le plus fouvent auprès du feu.

je crois qu'on peut aifément in¬
férer de ces expériences que toute là
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.différence qui fe trouve entre les di¬
vers états de l'air nitreux, lavoir, fort
.état primitif, l'état dans lequel il eft
inflammable entièrement ou en par¬
tie, celui dans lequel il éteint de nou¬
veau les chandelles, & celui dans le¬
quel il devient enfin propre à k ref-
piration., dépend des différens modes
de comlnnaifon de fon acide avec le
phlogiftique , ou des différentes pro-
•portlons de ces deux ingrédiens dans
fa compofition. Il eft même allez pro¬bable qu'en donnant un peu plus d'at¬
tention à ces expériences, on pourra
expliquer tout le myftere de cette pro¬
portion & de cette combinaifon.

Je dois obferver qu'il y eut quel¬
que chofe de particulier dans le ré~
lultat de la première expérience que
je fis avec l'air nitreux, expofé au fer,"
Ce fut que fans avoir été agité dansl'eau

, il fut diminué pat de nouvel
air nitreux, & qu'une chandelle ybrûla tout-à fait naturellem •
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mais je n'imagine pas que cette cir^
confiance ait produit cet effet.

Lorfque le procédé avec le fer eft
.exécuté dans l'eau , le tems qu'exige
ia diminution pour être complette
varie extrêmement j elle eft quelque¬
fois achevée en peu de jours , au lieu
que d'autres fois elle a exigé une fe-
maine ou même quinze jours. Quel¬
ques fortes de fer produifoient aufîi
cet effet plutôt que d'autres, mais je
;ne connois point les circonftances
dont dépend cette différence. Je ne
puis rendre compte des variétés qui
peuvent fe trouver dans le réfultat de
cette expérience lorfqu'elle eft faite
dans le mercure, parce que j comme
.elle demande plus de tems., je ne l'ai
pas répétée aufîi fouvent. Mais j'ai
trouvé une fois que l'air nitreux n'a¬
voir pas été fënfiblement altéré pour
avoir été expoié au fer dans du mer¬
cure pendant neuf jours ; au lieu que
dans l'eau il nvoit toujours fubi une
altération très-confidërabîe, en beau¬
coup moins de la mohié de ce tems.

Il vaut peut-être la peine de noter
que l'air nitreux extrêmement raréhédans
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dans une machine pneumatique, difloutle fer, & en eft autant diminué quelorfqu'il eft dans fon état de con-denfation ordinaire.

Il y a quelque chofe de remarquableà quoi je n'avois pas fait une atten¬tion particulière avant ces dernieres
expériences , & qui cependant peut yrépandre quelque lumière ; c'eft quelorfqu'uiie chandelle s'éteint ( commecela ne manque jamais ), dans l'air vi¬
treux , la flamme paroît un peu aggran-die dans toute fa circonférence par uneautre flamme bleuâtre qui s'y joint au
moment où elle va s'éteindre.

Il eft à propos d'obferver ici quel'étincelle ele&nque tirée dans l'airnitreux le diminue à un quart de faquantité primitive, ce qui eft à peuprès la même diminution que cellequ'il éprouve de la part d'un mé¬lange de limaille de fer & de foufre,& de celle du foie de foufre, fansl'application de la chaleur. Cet air eftréduit aufti par l'éledricité au mêmeétat que par la limaille de fer & lefoufre, c'eft-à-dire, qu'il ne diminueplus l'air commun. Si l'on tire l'étui»
N
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celle électrique dans. l'air nitreux ren¬
fermé par de l'eau teinte avec for-
Teille , la couleur bleue elt changée à
Pinftant en rouge, ëc cela à un très-
haut dégré.

Lorfque les doux ou fils de fer,
dont je m'étois fervi pour diminuer
l'air nitreux, eurent rempli cet objet,
je les mis de côté fans foupçonner
qu'ils puflent être de quelque autre
ufage phyfique ; mais après qu'ils
eurent été expofés à l'air libre près
de quinze jours , en ayant mis quel¬
ques-uns pour quelque autre dellêin,
dans 1111 vailfeau renverfé dans l'eau,
&: rempli d'air commun, je fus fur-
pris de trouver que cet air fût dimi¬
nué. 11 le fut fi promptement que le
procédé fut achevé en vingt-quatre
heures } car dans cet efpace de tems
Pair fut diminué d'environ un cin¬
quième, en forte qu'il 11e fit point
efFervefcence avec l'air nitreux ; 8c
par conféquent je ne doute pas qu'il
ne fût très-nuifibîe, comme l'air di¬
minué par tout autre procédé.

j'ai répété cette expérience un grand
nombre de fois , avec les mêmes
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plûoles remplies de cloux ou fils
de fer que j'avois laide rouiller dans
l'air nitreux ^ mais leur pouvoir de di¬
minuer l'air commun devient toujours
moindre j je ne fais en combien de
tetns il ferait épuifé entièrement. Je
préfume que cette diminution de l'air
doit venir de ce que le phlogiftique( foit de l'air nitreux foit du fer ), quiétoit en quelque forte engage dans larouille dont les fils de fer étoient in-
c-ruftés, eft mis enfuite en liberté.

J'ajouterai à mes expériences furla limaille de fer & le fourre dans l'air
nitreux, qu'un pot rempli de ce mé¬
lange ayant abforbé autant d'air ni¬
treux qu'il étoit pofîible ( c'eft envi¬
ron trois quatrièmes de la quantité to¬tale ), dans une jarre remplie de cetair ; j'y remis de l'air nitreux frais, &il continua d'ctre abforbé jufqu'à ce
qu'il en difparut la contenance de trois
ou quatre jarres ; mais l'abforptionétoit extrêmement lente à la fin. Je
retirai enfuite ce pot à travers l'eau,
de je le plaçai dans de nouvel air ni¬
treux • il en abforba une autre jarre
pleine, & point davantage. Mais après

N 2
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que j'eus raclé le deffus de ce mélange
qui avoit été expofé fi long-tems à
1 air nitreuk, le reftant abforba encore
de cet air.

Je ramaffai ce que j'avois raclé du
mélange , Se je i'expofai au foyer d'un
verre ardent : l'air dans lequel cette ra¬
clure étoit renfermée fut diminué Se
devint tout-a-fait nuifible. Cependant
ayant tâché de tirer de l'air de cette
matière , dans une jarre pleine de mer¬
cure , je ne pus en obtenir que peu ou
point du tout.

11 eft affez remarquable que l'air ni-
treux diminué par la limaille de fer Se le
foufre (c'eft d'environ un quatrième),
ne foit pas diminué beaucoup au-delà
par l'agitation dans l'eau -, au lieu que
l'air nitreux pur peut être diminué par
ce dernier procédé à un vingtième de
Son volume total, Se peut-être beau¬
coup davantage. Cet.effet eft Sembla¬
ble à celui que le même mélange, ou
le phlogiftique dans d'autres cas, pro-
duifent fut l'air-fixe ; car ils en altè¬
rent tellement la conftitution, qu'il de¬
vient immifcible avec l'eau. Cet effet
eft Semblable aufti à celui du phlogif-
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,

une conftitution qui
moins mifcible.

Je terminerai cette fectio'n par
ques autres obfetvations diverfes.

L'air nitreux eft autant diminué,
foit

dans le mercure, que lorfqu'il eft
pofé à l'eau.

L'eau diftillée teinte en bleu avec

le lue de tournefol , devient rouge lî
on l'impregne d'aif nitreux- mais û
elle eft expofée pendant une femaine
ou deux à l'atmofphere dans des vai
féaux ouverts & évafés, elle recouvre
fa couleur bleue , quoique dans cet
intervalle la plus grande partie de l'eau
fe foit évaporée : ce qui prouve qu'a¬
vec le tems l'air nitreux s'échappe de1 eau avec laquelle il eft combiné
précisément comme fait l'air

N 3
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tique dans l'air acide , que l'eau ab-
forbe prefque à l'inftant lorfqu'il eft
feul, au lieu que l'addition du phlo-
giftïque le convertit d'abord
inflammable
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phofphore ne donna point de
lumière dans i'air nitreux , 8c ne lui ôta
rien de fon pouvoir de diminuer l'air
commun. Mais lorfque la couleur du
mélange des deux airs fut paifée, le
vaiflean dans lequel je les avois mêlés
fe remplit de fumées blanches , comme
'il y eût eu de l'alkali volatil. Le

quoique ce ne foit pas auffi prompte-
ment *.

Ayant diflout de l'argent, dh cui¬
vre 8c du fer dans d'égales quantités
d'efprit de nitre étendu d'eau, les
quantités d'air nitreux produit furent
dans les proportions fuivantes : du fer
huit, du cuivre fix un quart, de l'ar-

fix.' 11 fallut garder la même pro-
rtion en mêlant l'eau à l'efprit de
te dans chaque diffolution, pour

qu'elles fe fi fient avec une# égale ra-
"dicé , l'argent exigeant la moin-

8c le fer la phrs.

* Je n'ai pas répété cette expérience avec au¬
tant de variété dans les circonftances, que l'ob-
femtion de M Bewley gôurroit en iuggérer.
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pliofphare lui-mêtrie ne fat pas altéré.
Il y a quelque chofe de remar¬

quable dans l'effet de l'air nitreux fur
les infectes qu'on y expofe. J'ai dcja
obfervé que cette efpece d'air eft aufli
nuifible qu'aucune autre , & qu'une
fouris meurt à l'iiiftant qu elle y eft
expofée ; mais les grenouilles & les
limaçons ( & probablement les autres
animaux dont la refpiration n'eft pas
fréquente ) en fupportent l'adion pen¬
dant un tems confîdérable , quoiqu'ils
y meurent enfin. Une grenouille mife
dans l'air nitreux, fe débattit beau¬
coup pendant deux, ou trois minutes ,
Se remua de tems en tems pendant un
quart d'heure ; après quoi je la reti¬
rai , mais je ne pus la rappeller à la
vie. Les guêpes moururent toujours à
l'inftant ou je les mis dans l'air ni¬
treux : je n'ai jamais obfervé qu'elles
y aient fait le moindre mouvement,
ni qu'elles aient jamais pu dans la fuite
reprendre vie. 11 en eft de même e»
général des araignées, des mouches &
des papillons. J'ai cependant vu quel¬
quefois des araignées revenir , après

N 4
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avoir été expofées environ une mi¬
nute dans cet air.

La grande vertu antifeptique de l'air
nitreux, & fa qualité fi nuifible aux
infeéles , me firent imaginer qu'on
pourrait en faire beaucoup d'ufage en
médecine , fur-tout en forme de lave¬
ment , en laquelle l'air fixe avoit été
appliqué avec quelque fuccès j 8c pour
éprouver fi les boyaux d'un animal
pourraient en fupporter l'injeéfcion,
je trouvai le moyen 3 à l'aide de M.
Hey, d'en injeéter une quantité par
l'anus d'un chien. Mais, il donna des
lignes manifeftes de mal aife tant qu'il
le retint, ce qui dura affez long-tems;
cependant au bout de quelques heu¬
res il fut aufli vif que jamais , 8c pa¬
rut n'avoir rien fouffert de l'opéra¬
tion.

Peut-être que, fi l'air nitreux étoit
étendu avec de l'air commun ou avec
de l'air fixe , les entrailles le fuppo-
teroient mieux, & il aurait encore
affez de force pour détruire toutes
les efpeces de vers, 8c fervir à arrêter
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inteftins ou dans les autres parties de
Fœconomie animale. Je répété encore
une fois que n'étant pas Médecin , je
ne cours aucun rifque à faire des
proportions pareilles ; & je ne puis
m'em pêcher cie me flatter qu'avec le
tems on fera dans la médecine un

grand ufage de ces différentes efpe-
ces d'air appliquées au fyftême ani"
mal. Les Médecins devraient faire
attention à cette m'atiere, & fe
d'adopter le nouveau moyen de
rir qui fe préfente à eux, avant qu
foit fkifi par des Empiriques témérai¬
res qui , par une application confufe
imprudente, décréditent fouvenr bien
des préparations dont la matière
dicale & Yart de guérir pourraient tirer
de grands avantages, fi elles éto"
employées par des mains habiles.

Dans la première partie de cet
vrage, j'ai propofé de faire des tenta
tives pour eonferver des prépara¬
tions anatomiques, &c. au moyen de
l'air nitreux
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De l'air acide.

D ans mes expériences précéden¬
tes fur cette efpece d'air, je le tirois
de l'efprit de fel j mais j'ai appris de¬
puis à me le procurer par une mé¬
thode beaucoup moins couteufe, en
employant le procédé par lequel
on fait l'efprit de fel même. A cet
effet , je remplis une petite phiole
de fel commun; j'y verfe une petite
quantité d'huile de vitriol concentrée3
êc je reçois la vapeur qui s'en éleve,
dans un vaiifeau rempli de mercure
& renverfé dans un baîlin, qu" en con¬
tient. Elle paroît dans ce vaiifeau
la forme d'un air parfaitement t
-parent, qui eft précifément la
choie que celui que j'avois
paravant de l'efprit de i
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eft la plus commode , en ce qu'une
phiole une fois préparée de cette ma¬
niéré fuffira pour les expériences or¬
dinaires , pendant plusieurs femaines,
furtout fi i'on y verfe quelques gourtes
d'huiles de vitriol de plus dans i'occa-
fion. Elle demande feulement un peu
plus de chaleur à la fin qu'au commen¬
cement. La chaleur de la main fera
fouvent fuffifante, dans le commen¬
cement , pour faire dégager la -vapeur.
Si le tems eft chaud, la phiole con¬
tinuera même à fumer pendant plu-
fieurs jours fans l'application d'aucune
autre chaleur.

Il faut donc avoir foin de placer
la phiole clans un lieu où il n'y ait
point d'inftrumens ni autre choie de
métal qui puifte être corrodé par cette
vapeur acide. C'eft d'après une expé¬
rience chèrement achetée que je donne
cet avis. On s'apperçoit aidé ment du
dégagement de cette vapeur , parce
qu'elle pavoît toujours dans l'air libre
fous la forme d'un nuage léger. J'attri¬
bue ce phénomène à ce que l'acide atti¬
re l'humidité de l'atmofphere&s'y unit.

J'ai fait, par ce procédé «, un efprit
N ^ ;
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de Tel plus fort qu'on ne peut l'ob¬
tenir d'aucune autre maniéré je n'ai
qu'à mettre un peu d'eau dans le vaif-
feau qui contient le mercure, elle ab-
forbe la vapeur acide <k en devient
enfin entièrement faturée. Lorfque j'ai
imprégné ainfi l'eau pure d'air acide,
je puis en retirer enfuite le même air,
comme je le retire de l'efprit de fel
ordinaire.

J'ai obfervé ci-devant que cette va¬
peur, ou cet air acide , a une forte affi¬
nité avec le phlogijlique, en forte qu'elle
décompofe beaucoup de fubftances qui
le contiennent, & forme par leur moyen
un air inflammable permanent, qui,
étant dans le fait la même chofie que
l'air inflammable obtenu par tout autre
procédé, eft auili peu fujet que lui
a être abfofbé par l'eau. J'ai obfer¬
vé aufli que dans quelques cas cet
air aci le déloge même l'efprit de ni-
tre & l'huile de vitriol , qui paroi fient
en général être des acides plus forts

lui v & depuis, j'ai reconnu que,
ai donne plus de tems, il ex-

le phlogiftique de fubftances
avois conclq, d'abord qu'il ne.
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feroit pas capable de l'extraire, comme
du bois fec, des croûtes de pain non
brûlées , de la chair feche , & , ce qu'il
y a de plus extraordinaire , des cail¬
loux. omme il y a quelque chofe de
particulier dans le procédé ou dans le
réfultat de chacune de ces expériences,
il ne fera pas mal à propos d'en hure-
mention Séparément.

Des morceaux de liege fec ayant été'
mis dans l'air acide , il relia une pe¬
tite quantité de cet air que l'eau n'ab-
foiba point 8c qui étoit inflammable.

Des morceaux de bois de chêne très-
fec expofés à cet air un jour & une
nuit , après en avoir abforbé une

quantité coniîdérnble , produisirent de
l'air qui étoit inflammable-à la vérité,
mais au plus léger dégré imaginable :
il fetr.bloit être , à très peu de chofe
près , dans l'état de l'air commun.

Un morceau à'ivoire abforba la va-

veur acide très-lentement. ependant
dans un jour & une nuit, il s'engen¬
dra environ une demi-mefure d'air
permanent, alfez fortement inflam¬
mable. L'ivoire ne fut pas décoloré,
mais il devint mou 8c pâteux à la
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fuperficie, 8c prit un goût très-acide."

Des morceaux de bœuf rôtis 8c tout-
à-fait deffcchés , mais non brûlés, ab-
forberent la vapeur acide très-lente¬
ment ; 8c lorfque le procédé eut été
toute la nuit dans cette fituation , de
cinq mefures d'air , il y en eut une
demi-mefure de permanent, 8c aflez
fortement inflammable. Cette expé¬
rience réuilit une fécondé fois exac¬
tement c!e la me me maniéréymais m'é-
tant fervi de chair de poulet deliéchée ,

je ne pus m'anpercevoir qu'aucune
portion de l'air qui refta fût inflam¬
mable , quoique ['euiie employé le
même teins 5 & quoique le procédé
parût, à tous égards , avoir été exé¬
cuté de la même façon.

Que ques m or reaux de cailloux blan¬
châtres ayant été mis dans une quan¬
tité d'air acide, n'en abfc berent que
très-peu dans 1 efpace d'un four 8c
une nuit: mais de deux tru rares 8c
demie il refta environ une demi- me-
fure non abSorbée par l'eau, 8c forte¬
ment inflammable, prenant feu pré-
eifement comme fin mélangé égal d'air
inflammable 8c d'air commun. Çepei£%
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dant line autre fois je ne pus obtenir
de l'air inflammable par ce moyen;
mais j'ignore à quelle circonfbmce pou-
toit tenir la diflérence de ces réfultats..

J'ai obfervé ci-devant que le char¬
bon donne de l'air inflammable dans
l'air acide. J'ai trouvé depuis qu'on
pouvoit en obtenir aufli du* charbon de
terre non calciné : c'eft-à-dire tel qu'il
fort de la mine.

J'avois obfervé auflî qu'il fe fprmoic
de l'air inflammable lorfqu'on expo-
foit de l'elprit de vin 8c diverfes fubf-
tances huileufes à la vapeur de l'efprit
de fel. J'ai fait depuis d'autres eflais
de la même nature; & comme quel¬
ques-unes de ces expériences ont été
accompagnées des circonftances par¬
ticulières, je les rapporterai plus au
Ion?.

L'huile eyentielle de menthe abforba
cet ai aflez proœpten^ent, 8c devint
aufli-tôt d'une couleur brune foncée.
Lorfque je la retirai de cet air, elle avoir
la confidence de la thériaque ,».elle alloit
fous l'eau , & avoir une odeur différente
de celle qu'elle avoir auparavant, mais
cependant l'odeur de la menthe do-
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ftiinoit encore. Il n'y eur que peu ou
point d'air fixé au point de devenir
inflammable Mais un plus long fé-
jou-r auroit probablement produit cet
effet.

L'huile de térébe thïnt fut aufli beau¬
coup épaiflie par fa faturation de cet
air , Se devint d'une couleur brune
foncée.

Véth r abforba l'air acide très--
promptement Se devint d'abord d'une
couleur blanche trouble, Se en fuite

e & brune. Il s'engqpdra dans
nuit une quantité confiderable

d'air permanent, fortement inflam--
m.ihlp.

einement
)f

\
a

plei-
quan-

p hiole
eine d'ai^»
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ce renverfée dans le mercure; elle fut
retournée par quelque accident ; à
l'inflant l'appartement fut tout rem¬
pli d'une fumée femblable à un nua¬
ge blanc , ayant beaucoup l'odeur
ce l'éther , mais modifiée cle ma¬
niéré à être défagtéable. j'ouvris la
porte 8c la fenêtre , 8c ce nuage léger
remplit un long patlage & une autre
piece. Dans cet intervalle , l'éther
s'étoit tout évaporé en apparence ;
mais quelque tems après, la furface
du mercure dans lequel l'expérience
avoit été faite fut couverte d'une li¬
queur très - açide ,

doute de l'humidité
attirée pat la vapeur acide
ther avoir été imprégné.

J'attribue cette vapeur vifible à Fa¬
nion de l'humidité de l'atmofphere
avec le compofé d'air acide &c d'éther
J'ai faturé depuis d'autres quantités
ther avec de l'air acide, & j'ai trouvé
ce compofé excefljvement volatil 8c
inflammable. Son exhalaifon étoit vi¬
fible aufîî, mais non pas à un
grand dégré que dans le cas dont
viens de faire mention.
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Le camphre fut réduit far-le-champ'
à im état fluide par i'abforption de l'air
acide ; mais il parut refter quelque
peu de fédimeut blanchâtre, Après
qu'il eut été deux jours dans cette fi-
tuation 5 j'y admis de l'eau ; le cam¬

phre reprit à l'inftant fou premier état
de folidité, & fiiï en apparence la mê¬
me fubftince qu'il avoir été ci-devant ^
mais fou goût étoit acide , & une très-
petite portion de l'air étoit perma¬
nent & légèrement inflammable.

L'air acide ne parut faire aucune
impreflion fur un morceau de fpath de
Derb.yshire, d'une couleur très-obf-
cure, & qui, par cette raifon , fem-
bloit contenir une bonne quantité de
phlogiftique.

Comme l'air acide a une iï grande
affinité avec le phlogiftique, je m'at-
tendois que la vapeur du foie de foufrè
que les Chymiftes conviennent être le
phlogiftique , s'unir'oit avec cet air ,
de maniéré à former de l'air inflam¬
mable j mais mon attente fut trom¬
pée. Cette fubftance abforba la moi¬
tié dev l'air acide dans lequel elle
fut introduite. Un quart de ce qui
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teffa après avoir été un jour dans
le mercure, fut abforbé par l'eau , &c
le réfidu éteignit une chandelle. Cette
expérience fembffi prouver que l'air
acide & le phLog'flaque peuvent for¬
mer une efpece d'air permanent qui
n'eft pas. inflammable} c'éft peut-être
de l'air dans un état pareil à celui de
l'air- commun chargé de phlogiftique ,
& dont l'air fixe a été précipite : ou
plutôt s c'eft petit ctre la même chofe
que l'air inflammable qui a perdu fou
inflâmmabilité par un long féjour dans

^TeiurCe frtTenrrérîte- -mette.. examiné
plus à fond,

Les expériences fuivantes font cel¬
les où les acides les plus forts ont été
mis en ufage \ & elles peuvent en con-
féquence nous aider à déterminer leurs
affinités avec certaines fubftances, re¬
lativement à cet acide marin concen¬

tré fous forme d'air.
Je mis dans l'air acide une quan¬

tité d'huile de vitrol fortement con¬

centrée \ mais elle n'en fut pas du
tout affectée dans l'efpace d'un jour
& une nuit, Pour éprouver s'il auroit
plus de pouvoir étant plus condenfé, je
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le comprimai en y ajoutant une non'-'
velle atmofphere clu même air. Mais
lorfque j'ôtai cette preffi'on, l'air fe
dilata de nouveau & ne parut point
du tout diminue. J'y mis auffi une
quantité d"efprit de nitre concentré,
fans aucun effet fenfible. Nous pou¬
vons donc conclure que l'acide ma
rin , fous cette forme d'air, m'eft pas
capable de féjparer de l'eau les autres
acides.

Le vitriol hleu qui eft formé par
l'union de l'acide vitriolique avec le
cuivre, devint d'un verd obfcur au
moment où je le mis dans l'air acide y

qu'il abforba , quoique lentement.
Deux morceaux , gros comme de pe¬
tites noix, abforberent trois mefures
de cet air dans environ une demi-
heure. La couleur verte étoit très-

fuperficieîle , car elle fut emportée fort
aifément par le frottement ou par le
lavage.

La couperofe verte devint d'un verd'
plus foncé dès qu'elle fut expofée à
l'air acide, qu'elle abforba lentement.
La couperofe blanche abforba cet air
très-prompte ment- & en fut di floute.
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Le fel ammoniac étant compofé del'union de l'efprit de fel avec Palkali

volatil, ne fut pas plus affeété parl'air acide que ne l'avoir été (ainfi
que je l'ai obfervé ci-devant ) le fel
commun.

J'introduifis auffi dans l'air acide
plufteurs autres fubftances} fans au¬
cune vu§ particulière \ & je rendrai
compte des réfultats, afin que le Lec¬
teur puiffe en tirer les conféquencesqu'il jugera raifonnables»

Le borax abforba l'air acide à peuprès auflî promptement que le vitrolbleu l'avoit abforbc
, mais fans aucune

autre circonftance remarquable.Le fucre blanc rafiné abforba cetair lentement, en fut entièrement
pénétré, devint d'une couleur brunefoncée , & acquit une odeur finguiie-rement piquante.

Je mis un morceau de chaux vivedans environ douze ou quatorze me-fures d'air acide, de je le biffai dans
cette fitùation pendant deux jours. 11refta une mefure d'air qui ne fut pointabforbé par l'eau ^ Se qui étoit auffifortement inflammable qu'un mélange
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d'égales quantités d'air inflammable Si
d'air commun. Je pris un foin parti¬
culier pour qu'il n'y eût point d'air
commun mêlé à l'air acide dans ce
procédé.-Une autre fois ayant em¬
ployé environ la moitié de la quantité
d'air acide dont je viens de parler,
avec beaucoup moins de chaux vive,
j'obtins dans l'efpace d'un .jour une
demi- mefure d'air qui ne toit inflam¬
mable qu'à un foible dégré. Cette ex¬
périence prouve qu'une portion du
phlogiftique qui fe dégage des ma¬
tières combuftibles fur lefquelles on
fait la chaux , adhéré à la pierre cal¬
caire. Mais je fuis bien loin de croire
que la caufticité de la chaux foit due
toute entiere à cette circonftance.

J'ait fait de plus quelques expérien¬
ces fur le mélange d'air acide avec
d'autres ejpeces d'air, & je crois qu'il
ne fera pas inutile de les rapporter,
quoiqu'on ne p'uifle en tirer tout au
plus que des conféquences négatives.

Je mis une quantité d'air commun
Pâturé d'air nitreux dans une quantité
d'air acide, &c ils furent enfemble
î'oute la nuit fans aucun effet fenfible j
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îa quantité des deux refta la même,
& l'eau que j'y introduits abforba tout
l'air acide & laiifa l'autre dans le même
état qu'auparavant.

Un mélange de deux tiers d'air di¬
minué par la limaille de fer & le fou-
fre > & d'un tiers d'air acide, fut mis
dans du mercure & y refta pendant
quatre femaines. Mais lorfque je fou¬
rnis ce mélange à l'examen, l'eau ab-
îorba fur-le-champ tout l'air acide,
& l'air diminué fe trouva parfaite--
ment le même qu'il étoit auparavant.
Je m'étois imaginé que l'air acide-
pourroit s'unir au phlogiftique dont
l'air diminué étoit furchargé, ôc ren¬
dre par-là cet air falubre. j'avois lu
quelque part que la puanteur émanée
des corps putrides avoir été corrigée
par des vapeurs acides.

Les expériences qui me relient à
rapporter concernant principalement
l'air acide , font de nature diverfe.

Je mis un morceau de glace feche
dans une quantité d'air acide ( j'ai par-lé de cette expérience à la fin de îa
feélion fur l'air alkalin ). Je pris la
glace avec une pince qui , ainfi
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que l'air lui-même & le mercure par
lequel il étoit renfermé , avoir été
expofée à l'air libre pendant une
heure dans une forte gelée. Au mo-

ent où la glace toucha l'air, elle fut
dilfoute aufii rapidement que h je
l'euïïe jettée dans un feu violent, &

fift abforbé fur-le-champ. De
nouveaux morceaux de glace que j'a-

à celle qui avoit déjà été dif-
le furent aufii dans l'iuftant j

ne fe gela plus,
expofée une nuit en-

une gelée très-forte.
Les mouches & les araignées meu¬

rent dans l'air acide, mais non pas
aufii promptement que dans l'air ni-'

Cela me furprit d'autant plus
je m'étois imaginé que rien ne

devoir être aufii promptement funefte
à toute vie animale que cette vapeur

e pure.
L'air inflammable , ainfi que je l'ai

déjà obfervé, s'épuife par une feule
xplcfion , lorfqu'on y met le feu ,

dans la vapeur de l'efprit de nirre
fumant, précifément de même qu'un,
mélange de moitié d'air infiamraableA;
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8e moitié d'air commun

-d'après cela, qu'il étoic
la vapeur qui s'éleve naturellement del'efprit de fel ordinaire produisît lemême effet. Mais j'étois dans l'erreuJe m'en affluai en opérant fur l'ef¬prit de fel, comme j'avois faitdevant fur l'efprit de nitre fumant,j'en remplis une phiole que je ren-verfai dans un vaiffeau qui contenoitune quantité du même acide; je fispalfer dans la phiole l'air inflamma¬ble , qui en fit fortir toute la liqueuracide; je retournai enfuite la phioleSe j'y appliquai à l'inftant une chan¬delle allumée.
L'air acide n'étant pas auffi mania¬ble que la plupart des autres efpecd'air, j'eus recours à la méthode paticuliere qui fuit pour déterminerpefauteur Spécifique : je remplis de cetair une phiole d'un demi-feptier ; je labouchai Se la pefai avec foin. Jtai enfuite le bouchon

, Se par lemoyen d'un foufïlet je fis prendrel'air commun la place de l'airJe la pefai de nouveau avec lechon , mais je 11e pus apperce.voir
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la moindre différence dans le poids.
Je concluds néanmoins de cette ex¬
périence que l'air acide eft plus pefant
que l'air commun; parce que l'orifice
êc l'intérieur de la phiole étoient évi¬
demment humeétés par l'eau que la
yapeur acide avoit attirée de l'air; &
cette humidité doit avoir augmenté le
poids de la phiole.

SECTION V.

De T'ait inflammable*

On a vu par mes premières expé¬
riences que l'air inflammable réfulte
principalement, finon entièrement,
de l'union d'une vapeur acide avec
le phlogiftique ; que la quantité de
phlogiftique qui rend l'air inflamma¬
ble eft abforbée par l'eau dans la¬
quelle on l'agite ; que dans ce pro¬
cédé il devient bientôt propre à la
refpiration ; & que par la continua¬
tion du même procédé il vient enfin
jufqu'à éteindre la flamme. Ces ob-
jfervarions, ainfi que d'autres que j'ai
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faites fur cette efpece d'air, ont été
confirmées par mes dernieres expé¬riences , & fur-tout par celles où j'aiallié des expériences, éleclriques aux ex¬
périences fur l'air.

L'étincelle éleétrique , tirée dans
toute efpece & huile, produit de l'air
inflammable. Je fus conduit à cette
obfervation de la maniéré fuivante :

ayant trouvé, comme je le dirai ci-
après , que i'éther double la quantitéde toute efpece d'air dans laquelle ilefl: admis , 8c étant engagé dans unefuite d'expériences , pour déterminer
l'effet de la matière cleétrique fur tou¬
tes les différentes efpeces d'air, j'eusla curiofité d'éprouver quel feroit foneffet fur l'^ir commun ainfi augmenté
par I'éther ; j'obfervai que la pre¬mière étincelle augmenta de beau¬
coup la quantité de cet air, en forte
que j'en eus bientôt fix ou huit fois
autant qu'au commencement} 8c aulieu que l'eau abforbe tout I'éther ré¬
pandu dans une efpece d'air quelcon¬
que, 8c n'altere l'air ni dans fa quantiténi dans fa qualité, elle n'abforba riende l'air dont il efl: queflion ; il fut aufii

O a
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très-peu diminué par le mélange de
l'air nirreux ; d'où je conclus qu'il avoit
reçu une addition de quelque autre
efpece d'air , qui en faifoit actuelle¬
ment le principal volume.

Pour déterminer fi cet effet étoit
oduit par le fil de fer ou par le ci-

qui renfermoit l'air ( car je
croyois polïible que le phlogiftique
fût venu de ces deux fubftances ), je

cette expérience dans un liphon de
verre ( fig. 19.), & par-là je trouvai
moyen de faire palfer l'étincelle élec-

que du mercure à 1 air fur dequeî
j'opérois. L'effet fut le même qu'au¬
paravant. Il fe trouva une fois une
bulle d'air commun fans éther dans

partie du fiphon , & dans une au-
partie, une bulle avec de l'étirer $

11 étoit très-amufant d'obferver com¬
ment les mêmes étincelles électriques
diminuoient la première de ces bulles,
& augmentoient la derniere.

Comme il étoit évident que Yéther
occafionnoit cette différence remar¬
quable , je me mis tout de fuite à ti¬
rer des étincelles dans une quantité
d'éther ,• fans air quelconque y Se j ©b-
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fervai que chaque étincelle en pro-
duifoit une petite huile. Tant que les
étincelles furent tirées dans l'éther
même, la production de l'air fut lente;
mais lorfqu'il y eut aiïez d'air pro¬
duit pour que les étincelles fiuTent
obligées de le traverfer pour arriver
à l'ether 8c au mercure fur lequel
il étoit, l'accroiflement fut extrême¬
ment rapide. De forte que cette ex¬
périence ayant été faite dans de petits
tubes ( comme fig. 16. ), le mercure
s'éloigna bientôt au-delà de la portée
des coups électriques. Cet air fut di¬
minué d'environ un tiers en paflann
à travers l'eau , 8c il étoit inflam¬
mable.

Je laiflai dans l'éau pendant deux
jours, une quantité d'air tiré de l'é¬
ther par ce moyen , 8c après que je
l'eus tranfvafé plufleurs fois d'un vaif-
feau dans un autre , à travers l'eau,
je trouvai qu'il étoit toujours très-
fortement inflammable : en forte que
je n'ai aucun doute que ce ne foit de
véritable air inflammable , pareil àcelui qu'on obtient des métaux, par

O 5
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les acicîes , ou par tout autre procédé
chymique.

L'air tiré de l'éther qui étoit mêlé
avec l'air commun, ou avec l'air ni-
treux , étoit inflammable aufli ; mais
dans le cas de l'air nitreux , la quan¬
tité d'air qui fut produite furpafla de
beaucoup la quantité primitive.

Ayant conclu que l'éther fournif-
foit de la matière inflammable , parce
qu'il eft de la clafle des huiles ; j'ef-
fayai d'autres fortes d'huiles, comme
Yhuile d'olives , Xhuile de térébenthine 8c
l'huile ejjentielle de menthe. Je tirai l'é¬
tincelle éleélrique dans ces huiles,
fans que j'y eufle lailfé de l'air pour
commencer , 8c je trouvai qu'elles pro-
duifirent toutes de l'air inflammable.
De ces trois huiles , celle de térében¬
thine fut la plus prompte, 8c celle
d'olives la plus lente à fournir de

J'obtins de l'air inflammable de
l'efpru-de-vin par le même procédé,
à peu près avec autant d'abondance
que de l'huile eflèntille de menthe*
Cet air refta dans l'eau une nuit en-
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tiefe, & lorfque je l'eus tranfvafé dans
un autre vaifleau, je le trouvai forte¬
ment inflammable.

On pouvoir fuppofer que dans tous
Ces cas la matière inflammable prove-
noit des fubftances inflammables fur
lefquelles j'avois fait mes expériences.
Mais ayant trouvé que je pouvois re¬
tirer , par le même procédé, de l'air
inflammable de Yefprit volatil de ftt
ammoniac, je conclus que le phlogil-
tique étoit fourni en partie par la ma¬
tière éle&riquè même. Car quoique
l'air alkalin dégagé de l'efprit de fel
ammoniac foit inflammable, ainfl que
je l'ai obfervé ci-devant, il l'efl: à 1111

dégré très-léger , qui n'eft fenflble
que lorfque cet air eft en quantité con-
fldérable.

En m'effbrçant de tirer de l'air d'une
liqueur alkaline ca'uftique que M. Lane
avoir fait avec foin pour moi, Se en
faifant la même opération fur l'efprit
de fel, je trouvai que l'étincelle élec¬
trique ne pouvoit être rendue vifible
ni dans l'une de ces liqueurs, ni dans
l'autre ; en forte qu'elles doivent être
de bien meilleurs cônduéieurs de

O 4
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l'éleélricité que l'eau Se les autres fufcî-
tances fluides. Cette expérience mé¬
rite bien d'être fuivie.'

J'ai obfervé plus haut que l'air in-'
flammable par un long féjoùr' dans
l'eau 3 6c lur-tout par l'agitatfon dans
ce fluide, perd fon inflammabilité ;
6c que dans le dernier cas, après avoir
paflé par un état dans lequel il appro¬
che en quelque forte de l'air com¬
mun

, n'ayant plus que le pouvoir
d'entretenir la flamme d'une chan¬
delle, il vient jufqu'à l'éteindre, j'ai
fait depuis , dans ce genre, une au¬
tre oblervation qui mérite bien d'ê-^
tre rapportée ; ellé regarde l'air in¬
flammable produit du chêne, le 27
Juillet 1771, dont j'ai fait mention
ci-devant.

J'ai obfervé que cet air n'étoit que
foiblement inflammable , quelques
mois après avoir été produit, & qu'il
avoit été converti en air aflez bon 6c
falubre par une aflez légère agitation
dans l'eau; mais le 27 Mars 1775 je
trouvai que le reliant étoit de l'air ex¬
trêmement bon. Une chandelle y brûla
parfaitement bien, Se il fut diminué
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par l'air nitreux prefque autant que
l'air commun.

Je terminerai cette feétion par quel¬
ques obfervations diverfes depeu d'im¬
portance.

On n'altere point l'air inflamma¬
ble , en le faifant palier un grand
nombre de fois dans un tuyau de fer
rouge brûlant. Il n'efl: pas aufli plus
diminué ou altéré par la vapeur du
foie de foufre , ou par l'étincelle élec¬
trique , qu'il ne l'avoir été ( ainfi que
je l'ai obfervé ci-devant ) par un mé¬
lange de limaille de fer ôc de foufre.
Lorfque je rirai l'étincelle éleétrique
dans cet air, il étoit renfermé par une
quantité d'eau teinte en bleu avec le
fuc d'orfeillemais la couleur demeura
■intaéxe.

Je mis deux guêpes dans l'air in¬
flammable , & je les y laiflai long-
tems j une d'elles pendant une heure.
Elles ceflerent bientôt de fe mouvoir
&z femblerent être tout-à-fait mortes

lorlque je les retirai. Elles refterent
dans cet état pendant environ une
demi-heure après qu'elles eurent été
re miles a l'air libre > mais enfui te elles
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revinrent à la vie & parurent bientôt
après être auftî bien que jamais.

De lyair fixe.

t j e s additions que j'ai faites à mes
obfervations fur Yairfixe, ne font ni
nombreufes ni confidérables.

La plus importante eft une confir¬
mation de ma conjecture que l'air fixe
eft capable de former une union avec
le phlogiftique , & de devenir par là
une efpece d'air qui n'eft pas mifcible
avec l'eau. J'avois produit cet effet
auparavant , au moyen de l'effervef-
cence de la limaille de fer & du fou-
fre, dans cet efpece d'air. Mais yen
ai trouvé depuis une preuve beau¬
coup plus décifive & plus curieufe par
Yélectricité. Car après avoir tiré, une
petite explofion électrique, pendant
environ une heure, dans l'efpace d'un
pouce d'air fixe renfermé dans un
tube de verre d'un dixième de pouce
de diametre (fig. 16. ), je trouvai que
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lorfque j'y admis de l'eau elle n'ab-
forba qu'un quart de l'air. Probable-*
ment la quantité entiere aiiroit été ren¬
due immifcible avec l'eau fi l'opéra¬
tion éleélrique eût été continuée pen¬
dant un terris fuffifant. Cet air refta
plufjeurs jours dans l'eau, & y fut
même agité , fans en être ultérieure-'
ment diminué'. Ce n'étoit cependant
pas de l'air commun, car il ne fut pasdiminué par l'air nitreux.

J'ai obtenu par le moyen de là
limaille de fer & du foufre, depuis
mes premières expériences , une quan¬tité' confidérable de cet efpece d'air
par une méthode différente de celle
dont je me fervois auparavant. Je pla¬
çai un pot rempli de ce mélange,.fous un récipient , dans lequel je fis
le vuide avec la pompe de M. Smea-
ton, & que je remplis enfuite d'air
fixe. Je lai fiai ce récipient plongé dans
de l'eau, en forte que l'air commun?
n'y pouvoir avoir accès} de cette ma*
niere, il y eut, au bout d'environ une
femaine , autant que je puis m'en fou-
venir , un fixieme , ou tout au moins
Uii- huitième de la totalité, converti

O G
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en air permanent non abforbé paï
l'eau.

D'après cette expérience, je m'at- •
tendois que la vapeur du foie de foufre
produiroit le même effet fur l'air fixe \
mais je fus trompé dahs mon attente,
ce qui me furprit beaucoup • quoique
cela correfponde en quelque forte à
l'effet du phlogiftique exhalé de cette
fubftance dans l'air acide. Peut-être
qu'il auroit fallu plus de temps pour
produire l'effet que j'attendois , car ■
ce procédé ne fut pas continué plus
d'un jour 8c une nuit.

La limaille de fer & le foufre, ainfi
que je l'ai dit, font effervefcence avec
grande chaleur dans l'air nitreux, 8c
j'ai obfervé depuis que ce procédé eft
accompagné d'une plus grande cha¬
leur dans l'air fixe que dans l'air com¬
mun.

Quoique l'air fixe incorporé avec
l'eau diifolve le fer, l'air fixe fans
eau n'a pas ce pouvoir , comme je
l'ai obfervé ci-devant. J'avois imaginé
que s'il eut diffous le fer, le phlogif¬
tique fe feroit uni avec l'air & l'au-
roit rendu imnfifcible avec l'eau ?
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comme dans les exemples précédens,.
Mais après que cet air eue été ren¬
fermé dans une phiole pleine de
cloux, depuis le 15 Décembre juf-
qu'au 4 Oétobre fuivant , ni le fer
ni l'air ne parurent avoir été affeétés
par leur contaét mutuel.

Ayant expofé d'égales quantités
d'air commun Se d'air rixe, dans des
vaifleaux cylindriques de même forme
Se de même capacité, au même dégré
de chaleur , en les plaçant devant
le feu & les changeant fréquemment
de lituation j'obfervai qu'ils fe di¬
latèrent exactement de même ; Se
lorfqu'ils furent retirés du feu, ils
reprirent tous les deux leurs premières:
di m en fion s.

Ayant eu quelque petit foupçon
que le foie de foutre, outre le phlo-
giftique qu'il exhale, pouvoit fournir;
aufli de l'air fixe ( qu'on fait être
contenu dans le fel de tartre qui en¬
tre dans fa compofition ),. je mêlai les
deux ingrédiens, favoir , le fel de tar¬
tre Se le foufre; je les mis dans une

phiole mince, Se y appliquant la flam¬
me d'une chandelle pendant un tems
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fuffifant pour former le foie de fou~
■fre, je reçus dans un vaifleau plein
de mercure l'air fixe qui fut produit
par ce procédé. J'obtins , de cette
maniéré, de l'air fixe en a fiez grande
quantité pour me faire juger que tout
celui qui étoit dans le tartre s'en étoit
dégagé* Mais quoiqu'il foit pofllble
qu'il en refte une petite quantité dans
îe foie de foufre le mieux fait, il
n'eft pas probable qu'il puifie en être
chaifé fans chaleur.

SECJION VII.

Expériences divetfes.

Ïl efi: affez extraordinaire que quoi¬
que l'éther , ainfi que je l'ai obfervé ,
fie puifie être forcé à prendre la forme
d'air (la vapeur qui s'en éleve par la
chaleur étant bientôt condenfée par
îe froid, même dans le mercure ),
cependant une très-petite quantité d'é-
rher mife dans quelque efpece d'air
que ce foit, à l'exception de l'acide
éc de l'alkalin qu'il abforbe, en double
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prefque à l'inftant la quantité appa¬
rente. Mais en faifant palfer cet air
à travers l'eau , on le réduit fur-le-
champ à fa quantité primitive , avec
peu ou point de changement dans fes
qualités.

Je mis d'éther environ la quantité
d'une demi-coquille de noix, dans
un tube de verre que je plaçai , en
le faifant palfer a travers ie mer¬
cure dans une mefure d'air commun

renfermé par le mercure ; l'air com¬
mença auffi tôt à fe dilater , jufqu'a
occuper l'efpace de deux mefures. Il
fe contra&a enfnite par dégrés d'en¬
viron un fixieme de mefure ; j'y re¬
mis de l'éther , qui le fit dilater encore
jufqu'à deux mefures; mais j'eus beau
y ajouter de nouvel étirer, il n'en fut-
pas dilaté davantage. Je retirai le mer¬
cure & j'y fubftituai de l'eau, & fans
qu'il fût befoin d'agitation, l'air com¬
mença d'être abforbé. Au bout d'une
heure il n'en avoir encore difpariï
qu'une demi-mefure ; mais en paf-
fant une fois à travers l'eau, l'air fuc
réduit à fes dimenfions primitives. Il
ne parut pas aufiî bon y à l'épreuve de-
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l'air nitreux , que l'air frais , quoi¬
que l'altération qu'il avoit fouffèrte
ne fût pas bien confidérable.

Tous ces phénomènes de dilatation
8c de contraélion furent à peu près
les mêmes, lorfqu'au lieu de l'air
commun , j'employai l'air nitreux ,

l'air fixe , l'air inflammable , ou quel¬
que efpece d'air commun phlogiftiqué.
La quantité de chacune de ces efpe-
ces d'air fut à peu près doublée pen¬
dant qu'elles refterent dans le mer¬
cure, Mais l'air-fixe ne fut pas autant
•augmenté que les autres, 8c l'air phlo¬
giftiqué encore moinsj 8c après avoir
pafle à travers l'eau , ils ne parurent
pas avoir été fenfiblement altérés par
le procédé.

L'efprit-de-vin ne donna point d'air
par le moyen de la chaleur, les va¬
peurs qui s'en éleveur étant bientôt
condenfées par le froid , comme la
vapeur de l'eau. Cependant l'ayant
fait bouillir pour tâcher d'en obtenir
de l'air , & ayant reçu, dans un vaif-
feau rempli de mercure , l'air qui étoit
refté fur la fur-face de l'efprit, 8c que*
la chaleur fit monter en même tems
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que la vapeur 3 j'y introduifis de l'air
acide, & le vailfeau fe remplie de fu¬
mées blanches , comme s'il y çût eu
1111 mélange d'air alkalin. Je ne fais à
quoi ce phénomène étoit dû, 6c a
dire vrai, je ne l'ai pas examiné.

Àyanc été informe par le Doéleur
Small & par M. Bolton , de Birming¬
ham , que du papier trempé dans une
dillolution de cuivre par l'efprit de
nitre , prenoit feu à une chaleur mé¬
diocre *, je m'imaginai que ce papier
feroit très-commode pour des expé¬
riences relatives à Xignidon dans dif¬
férentes efpeces d'air 3 & je trouvai
qu'en effet il s'allumoit ailement, foie
par le foyer d'une lentille , foit par
l'approche d'un fer rouge brûlant au¬
près de la phiole dans laquelle il étoit
enfermé 3 & que dès qu'il y en avoir
une portion d'allumée, il étoit fur-le-

' champ tout réduit en cendres , pourvu
qu'il eût été parfaitement féché aupa-

*J'ai trouvé enfuite que ce fait étoit rap¬
porté dans les Tranfaélions Philofophiques3
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Jravant, ce qui cependant n'eft pas très-
aifé à faire.

Moyennant cette préparation, je
trouvai que ce papier brûloit libre¬
ment dans toutes les efpeces d'air,
mais non pas dans le vuide , ce qu'il
a de commun avec la poudre à canon-,
&, comme je l'ai déjà obfervé, tou¬
tes les efpeces d'air dans lefquelles je
brûlai ce papier reçurent une addition
à leur volume ; c'étoit en partie de
l'air nitreux provenant du précipité
nitrêux , & en partie de l'air inflam¬
mable provenant du papier. Comme
quelques-unes des circonftances de
Lignition de ce papier dans quelques
efpeces d'air furent un peu remar¬
quables , je vais les rapporter.

Je brûlai ce papier dans l'air z/z-
jlammable, fans que l'air lui-même prît
feu. La quantité d'air augmenta régu¬
lièrement jufqu'à ce que la phiole}
dans laquelle je fis ce procédé, en
fut prefque remplie. Mais enfuite il
commença à décroître jufqu'à ce qu'un
tiers de la quantité entiere eut dif-
paru.
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Un morceau de ce papier, que je
mis dans trois mefures d'air acide,
y devint jaune en grande partie, &
l'air fut réduit à un tiers de fa quan¬
tité primitive > prenant en même-iems
une couleur rougeâtre , exactement
comme l'air commun dans une phiole
qui contient de l'efprit de nitre fu¬
mant. Après cela, je mis le feu ail
papier en approchant un fer chaud,
&■ il y eut de l'air produit fur-le-
champ plus qu'il n'en falloit pour rem¬
plir la phiole. Cet air parut, à l'exa¬
men, différer très-peu de l'air nitreux
pur. Je répétai cette expérience , de
j'eus le même réfultat.

Le papier trempé dans une diflo-
lution de mercure, de zinc ou de fer par
l'acide nitreux , a la même propriété
( mais beaucoup plus foible ) que le
papier trempé dans une diffolution
de cuivre par le même acide.

La poudre à canon brûle aulïi dans
toutes les efpeces d'air ; & la quan¬
tité que j'en brûlai n'y fit aucun chan¬
gement , fi ce n'elt dans l'air com¬
mun , qui ne permit plus enfuite à,
une chandelle de relier allumée. Poux
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faire cette expérience, je fis le viiidê
à moitié dans un récipient, Se j'allu¬
mai enfuite, avec un verre ardent,
la poudre à canon que j'y avois mife
auparavant. Je pouvois brûler 3 par
ce moyen, une plus grande quantité
de poudre clans une petite quantité
d'air , Se éviter le danger de faire
fauter Se de brifer mon récipient.

J'avoue que j'avois quelque crainte
de brûler de la poudre dans de l'air
inflammable , mais c'étoit fans fonde¬
ment j car elle détonna tout-à-fait li¬
brement dans cet air, le laiflant à tous

égards tel qu'il étoit auparavant.
Pour faire cette expérience , de

meme que toutes celles fur la com-
buftion de da poudre à canon dans
les différentes efpeces d'air , je pla-
çois la poudre fur un fupport con¬
venable dans mon récipient que j'é-
puifois d'air foigneufement, avec une
pompe de M. Stneaton, Se que je rem¬
pli ifois de quelque efpece d'air, au
moyen de l'appareil décrit page 24,
fig. 14 ; prenant le plus grand foin
que les tuyaux Sec. qui tranfportoient
l'air 3 ne continflent que peu ou point
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d'air commun. Dans l'expérience avec
l'air inflammable , le mélange d'une
quantité conlidérable d'air commun
eût été extrêmement dangereux : car
avec cette addition l'air inflammable
auroit pu détonner de maniéré à mettre
l'Opérateur en danger 3 je crois en ef¬fet que je ne me fierois pas bazardé à
faire cette expérience avec toute autre
machine pneumatique que celle de
M. Smeaton.

Quelquefois je rempliflois de mer¬
cure un vaiffeau de verre j aprèsl'avoir renverfé dans un badin con¬

tenant aufli du mercure,, j'y introdui-
fois l'air, j'évitois entièrement, par
ce moyen , le mélange d'air commun;mais enfuite il n'étoit pas aifé d'yfaire palier la poudre à canon dans
l'.exacle quantité tequife pour mondeflein. C'eft là cependant la feule
méthode que j'employai pour brûlerde la poudre à canon dans l'air acide
ou dans l'air alkalin, dans lefquelselle détonna précifément comme dans
l'air nitreux ou dans l'air fixe.

Je brûlai une quantité conlidérablede poudre à canon dans un récipient
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épuifé d'air ( où l'on fait bien qu'elle
ne peut détonner), mais j'en obtins
très - peu d'air , qui , dans ces cir-
conftances , étoit mêlé néceflairement
avec de l'air commun 3 il ne put pas
entretenir la flamme d'une chandelle.

SECTION VIII.

Quejlions conjectures , vues.

J E commence à craindre qu'après
avoir été regardé comme un Jimple
Faïfeur d'expériences, je ne pafle au
contraire chez plufieurs de mes Lec¬
teurs pour un Théoricien vijionnaire. J'ai
répandu allez de théorie dans le cou¬
rant de cet ouvrage j mais non con¬
tent de cela, j'entre maintenant dans
une longue feéiion qui ne contient
pas autre chofe.

J'elpere qu'on trouvera les conjec-r
tures que j'ai ofé avancer dans le corps
de l'ouvrage , aflez bien appuyées par
des faits ; mais je reconnois que cette
feétion contient beaucoup de penfées
hasardées. Je les ai raflemblées fépa-
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rément, afin que les Leéteurs qui ont
moins d'imagination & qui ne fe fou-
cient pas d'avancer au delà de la ré¬
gion des fimples faits, foient libres de
ne pas aller plus loin pour ménagerleur délicatefTe.

On doit cependant faire attention,
pour diminuer mon tort, que la théo¬
rie &z Xexpérience fe tiennent néceffai-
rement par la main, chaque expériencen'étant faite que dans l'intention de
confirmer quelque hypothefe particu¬lière , qui n'eft dans le fait qu'une
conjecture concernant les circonftan-
ces ou la caufe de quelque opéra¬tion naturelle 3 que par confisquent les
Phyficiens les plus hardis & les plusoriginaux dans leurs expériences , font
ceux qui , donnant un libre cours à
leur imagination , admettent la com-
binaifion des idées les plus difparates;ôc que , quoique plufieurs de ces affo-
ciations d'idées, foient extravagantes& chimériques , il y en aura d'au-'
très qui auront le bonheur de don¬
ner naiffance aux plus grandes dé¬
couvertes 3 auxquelles les perfonnesavifées, timides de lentes dans leurs
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idées ne fauroient jamais atteindre."

Le Chevalier Ifaac Newton lui-
même, nonobftant le grand avantage
qu'il retiroit de fon habitude à penj'er
patiemment, s'eft livré à des penfées
hardies. Se excentriques, ainfi qu'on
en a une preuve fuffifante dans die s
queftions , à la fin de fqn livre fur l'op¬
tique ; & cette grande clef des fe-
crets de la nature , je veux dire la fa¬
culté de concevoir vivement les ana¬
logies éloignées, n'eft nullement in¬
compatible avec l'efprit de persévé¬
rance dans les recherches dellinées /
a confimer Se à pourfuivre ces ana¬
logies.

§. I. Conjectures fur les principes confit-
tuans des différentes efpeces d'airfur
fur la confiitution & l'origine de l'at-
mofphere, &c.

Toutes les efpeces d'air qui me pa¬
rodient elfentiellement diftinéfes l'une
de l'autre font l'air fixe , l'air acide Se
Vair alkalin : car celles-ci Se un autre
principe appellé phlogiéique, que je
n'ai pu faire voir fous forme d'air, Se
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qui jufqu'à préfent 11'a jamais été dé¬montré leul fous aucune forme % fem-blent conftituer toutes les efpeces d'airque je connois.

L'air acide <Sc le phlogiftique conf-tituent un air qui éteint la flamme,ou eft inflammable lui-même, 8c ceftprobablement fuivant la quantité duphlogiftique combiné, ou le mode decombina,ifon. Lorfqu'il éteint la flam¬me , il eft apparemment fi fort chargéde matière phlogiftique, qu'il ne peuten recevoir davantage d'une chan¬delle allumée, laquelle doit en confé-
quence s'éteindre néceflairement danscet air. Lorfqu'il eft inflammable, ileft fans doute tellement chargé dephlogiftique , que la chaleur d'unechandelle allumée fait féparer ce prin¬cipe de l'autre auquel il étoit uni • &cette féparation produit la chaleurcomme dans les autres cas d'ignition-l'adion 8c la réadio.n qui accompa¬gnent néceflairement la f'paràtion desprincipes conftituans , excitant pro¬bablement en eux un mouvement devibration.
Puifque l'air inflammable, par l'a-

P
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gitation dans l'eau, perd d'abord fon
înflammabilité, de maniéré a être pro¬
pre à la refpiration, & même à entre¬
tenir une chandelle allumée, & par¬
vient en fuite jufqu'à éteindre une chan¬
delle \ il paroîc probable que l'eau
abforbe une grande partie de cette
charge extraordinaire de phlogiftique ;
ik il eft évident, par planeurs de mes
expériences ( fur-tout par celles fur la
caicination des métaux au-dehus de
l'eau ) , que l'eau eft capable de s'ira-
pregner de phlogiflique.

L'eau avant celte auihité -avec le
.phlogiitique , il eft probable qu'elle
en contient toujours une portion con-
iiclérable. Ce phlogiftique ayant - une
plus forte afHuité avec l'aie acide,
qui eft; peut-être la bafe de l'air com¬
mua , peut , pu* une longue agita¬
tion, lui être -communiqué de ma¬
niéré qu'il en foit chargé au-delà du
point de fat; ration, - en conféquence
de quoi il éteindra une chandelle.

H eft: cependant poflibie que l'air
inftammabie & l'air qui éteint une
chandelle différent l'un de l'autre dans
le mode de la combinaîfon des deux
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■principes conftituans , aaifli-bien quedans leur quantité proportionnelle j Sel'agitation ou le long iéjour dans l'ea
peuvent changer ce mode de combi¬naison. C'eft ce qui arrive , comme onfait dans d'autres .fubftances : dans lelait, par exemple , dont le repos feulfait féparer la crème, qui devientbeurre par l'agitation. 11 eft: auflides fubftances qui fe putréfient daile repos , 6c deviennent par-làtierement différentes de ce qu'ellesétoient auparavant. Si l'air inflamma¬ble eft dans le même cas, l'eau peutabforber l'une de fes parties confirman¬

tes à mefure qu'elle fe fépare des
très , en quelque proportion quefoit y & fi cette partie eft du pfiîo!tique dont l'air ne foit que
ment furchargé, comme par 1buftion d'une chandelle, l'air
tabli au point de pouvoir entretenirde nouveau la flamme d'une chan¬delle.

On obfervera néanmoins que je ntrouvé qu'un feul cas dans lequel l'airfortement intl mmable, en
jin état où il éteint liné c

P
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ait permis à line chandelle de brû¬
ler , Se encore très-foiblement} que
dans cette circonftance cet air étoic
loin d'être pur , ainfi qu'il fut prouvé
par l'épreuve de l'air nitreux j Se que
ce n'a été que d'une quantité par¬
ticulière d'air inflammable tiré du

de chêne , Se qui avoit féjourné
tems dans l'eau, que j'ai ob-

u de l'air aufli pur que l'air com¬
mun. Dans le fait il eft beaucoup

us àifé de rendre raifon du paflagë
l'air inflammable à un état dans

il éteint les chandelles, en n'ad-
ttant point d'état intermédiaire dans
uel il permette à une chandelle
brûler , qu'en admettant ce dernier

Ce fujet exige Se mérité de nôu-
cherches. H feroit aufli très-

inc d'examiner fl 1 agitation
l'air , dans Y eau de mer naturelle
artificielle, occaflonneroit quelque

e.

e l'air acide Se le phlogifti-
compofent l'air inflammable, Se

fque ce!ui-à peut fe convertir en
à la refpiration, il paroit

que ces deux ingré-

SCD LYON 1



Section V I II 34*1

diens font les feuls principes effen-
tiels de l'air commun; car cette mé-

■ tamorphofe eft produite par la feule
agitation dans l'eau * fans aucune ad¬
dition d'air fixe , quoique celui-ci
puilïe s'y combiner, ainfi que diverfes
autres fubftances hétérogènes.,

Si l'on confidere aufli la quantité
prodigieufe d'air irfiammable que pro¬
duit la combuftion des moindres mor¬

ceaux de bois & de charbon , on ne
trouvera pas impofiible que les vol¬
cans , dont prefque toute la terre a été
couverte , puifqu'on en trouve par¬
tout des traces y aient été l'origine de
notre atmofphere, aufii bien ( félon
l'opinion de quelques uns ) que de
toute la terre folide.

Le phlogiftique fuperflu dont l'aîfc
qui fort des volcans eft chargé ^ peut
avoir été abforbé par les eaux de la
mer , qui probablement côuvroit dans
l'origine la furface de la terre ; quoi¬
qu'il puilfe s'en être uni une partie
avec la vapeur acide qui s'exhaloit de
la mer , & par cette union avoir fait
une addition importante à la mafïe
commune d'air ; ôc le refte de cette

*}
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furciiarge de phlogifhque peut avoît'
été ablorbé par les-plantes ûuhl-tot
qu'elles eurent orné la terra.

La chaleur du Soleil fait élever de
la mer une vapeur acide ; c'.c-ft ce qui
jpâiCiî GVîdominent par la différence
remarquable qui fe trouve , à cet
égard , entre l'atmosphère des pays
chauds $c celle des pays froids. On. .
die que les métaux ne fe rouillent
prefque jamais dans la baye de Lud¬
ion & en Ruffie, au lieu qu'ils font
particulièrement Sujets à la rouille
dans la Barbarie & dans les autres

ifles limées entre les Tropiques. Voyez-
le Voyage £Ellïs , page 28 8; Cela ar¬
rive auffi dans les lieux abondans en

fontaines Salées , comme Nantwich eia
Gheshire.

Il ne paroîtrà pas Surprenant a un:
Chymifte, que l'air le plus doux Soit
compofé de parties d'une nature auffi
différente qu'une vapeur acide excef-
iivement corrofive & le p'nlogiffique,
s'il conlidere l'affinité très-forte que
ces principes ont entre eux, & les
propriétés très-différentes dont joui S-,
fent les fubftances qui en font coin-
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pofées. On en a un exempte clans le
jfaufre commun , qui ell aivffi doux que
l'air

, 8c qui peut être reçu dans Lef-
tômac avec la plus grande dureté,
quoiqu'il n'y ait rien au .monde d'aqffi.
deftru&eur qu'une de Tes parties* conf-
tituantéS prife 'féprément , favoir.y
l'huile de vitriol. Il fe peut donc que
l'air commun , malgré fa douceur ,
foit compôfé de principes femblables.,
8c foit un véritable fbufré. •

Si l'air fixe qui fait partie de l'at-
mofphere .n'eft pas abforbé fur le -

champ par les eaux de la mer fur
laquelle elle repofe , c'eft peut-être'
à caufe de l'union que cette, efpece
d'air paroîr être capable de former
avec le phlogiftique ; car Pair fixe
effc évidemment de la nature d'un aci¬
de , & il paroît en effet qu'il effc ca¬
pable de fe combiner avec le ph'lô-
giftique , 8c de conffimer par-là une
efpece d'air qui n'eft point fujet à
être abforbé par l'eau. Le phlogiftî-
que ayant néanmoins une plus forte
affinité avec l'air acide, que je fup-pofe être la bafe de l'air commun , il
n-'eft pas furprenant- qu'il s'y uniiTe pré-

P 4-
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férablement à l'air fixe , Se que celui-
ci foie précipice , toutes les fois qu'une
quantité d'air commun eft rendue nui-
fible par une furcharge de phlogifti-
que.

L'air fixe dont notre atmofphere
abonde, peut aullî arc fourni, con¬
jointement avec l'air inflammable, par
les volcans qui le dégagent des vaftes
malles de matières calcaires renfer¬
mées dans les entrailles de la terre ;
la fermentation des végétaux peut en
fournir aufîi. Et actuellement s'il eft
précipité Se abforbé par un procédé, il
eft mis en liberté' par d'autres.

Il n'eft pas aifé de conjeéturer s'il
y a fur le tout une augmentation ou
une diminution de la mafîe générale
de l'atmofphere. Mais je croirois plu¬
tôt qu'elle augmente. 11 eft vrai que
bien des procédés contribuent à une
grande diminution vifible de l'air
commun, Se que, lorfque par d'autres
procédés on le rétablit dans fa pre¬
mière falubrité, il ne revient pas à
fes premières dimenfions } mais les vol¬
cans Se autres feux fourniffent fans
cefte de vaftes quantités d'air, quoique
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dans un état qui n'eft pas encore
propre à la refpiration ; & on a vu
dans mes expériences que les fubftan-
ces végétales & animales dilToutes par
la putréfadion exhalent non-feule¬
ment du phlogiflique j mais donnent
auflî une quantité confidérabîe d'air
conftamment élaftique} furchargé à
la vérité de phlogiftique, ainfi qu'on
devoit s'y attendre , mais capable
d'être purifié par les procédés par lef-
queis tout autre air nuifible eft puri¬
fié dans la nature.

Il ne me paroît point du tout pro¬
bable qu'il fe détache continuellement
des particules , comme le fuppofoit
le Chevalier Ifaac Newton, des fur-
faces de tous les corps folides 9 fans
en excepter les corps métalliques, &
que ces particules condiment la par¬
tie la plus permanente de l'atmof-
phere.

Mes Ledeurs auront obfervé qu'un
mélange d'air nitreux diminue non-
feulement l'air commun

, mais encore
l'air originairement produit par l'air
inflammable & même par l'air ni¬
treux , qui n'ayoient jamais contenu

p 5
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d'air fixe. D'où l'on peut inférer que"
la totalité clè la diminution fie l'air
commun par le phîogiftique, n'eft pas
due à la précipitation fie l'air fixe 3
mais à une contraébon réelle fie fii-
menfions, en conféquence fie l'union
avec le phîogiftique. Peut-être une
attention fcrupuleufe à la pefanteur
fpécifique fie L'air obtenu fie ces dif-
fiérens matériaux , & clans ces fiifteréns
états, pcurroit elle déterminer cette
queftion & nous aider dans la recher¬
che de La nature du phîogiftique.

Il n'eft pas aifé fie concevoir fie
quelle manière l'air eft diminué par le
phîogiftique, indépendamment fie la
précipitation de quelqu'une fie fies
parties conft tuantes , à moins que
l'air ainfi diminué ne fut plus pefant
que l'air non diminué, ce que je n'ai
pas trouvé ainfi. c ela mérite cepen¬
dant d'être éprouvé avec plus d'at-
téntion. Je ne veux pas avoi,r recours
a une fuppofition qui fionne'roit aifé-
ment la foliation de cette difficulté r

favoir, que le phîogiftique commu¬
nique la l.gereté abfolue " aux corps
avec lefquels il eft combiné. ,
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J'ai obfervé auffi qu'une fouris vit
prefque auffi long rems dans l'air in¬
flammable , lorfqu'il a été agité dans
l'eau , ôe même avant qu'on l'ait privé
de toute fon inflammabilité, que dans
l'air commun ; quoique dans cet état
il ne foie peut-être pas autant diminué
par l'air nitreux que l'air
Par conféquent, la diminution
ce cas femble avoir été occafionuée
par une contraction de di m en fions
& non par la perte d'aucune partie
conlhtuante, en forte que l'air efVréel
lement meilleur , c'eft à-dire
propre à la refpiration qu'il ne
bleroit l'être, à r/e'n croire
preuve de l'air nitreux.

Si cela eft ainfi ( cari il n'eft
aifé de juger avec exaéÊtude par
expériences faites avec de petits
maux) , Pair nitreux fera une\ épr
exaéte de la bonté de 1 xo,ir
feulement, c'eft-àffiire, de l'air con¬
tenant une proportion cohfidérabîe.
d'àir fixe. Mais c'eft Bar-tout pour.'
objet qu'une pierre dé touche de
bonté de Pair doit- être rega
me ttès-précieufec Elle peut
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la vérité, à mefurer k bonté de l'ait
qui ne contient point d'air fixe; mais
il faut admettre qu'un moindre dégré
de diminution, dans ce cas, eft équi¬
valent à une plus grande diminution
dans l'autre.

Comme je n'ai jamais pu , par le
moyen des plantes en végétation,
amener l'air qui avoir été entièrement
nuifible à un état tellement pur, qu'une
chandelle pût y brûler , on pourroit
foupçonner que la végétation ne fuffît
pas dans la nature pour produire cet
effet; mais il faut confidérer qu'au¬
cune portion de l'atmofphere ne peut
jamais être dans cet état extrêmement
nuifible, ni même dans un état ou
une chandelle ne puilfe y brûler ; &
que l'air réduit même à ce dernier
état , foit par des chandelles qui ont
ceffé d'y brûler , foit par la ref-
piration , a toujours été parfaitement
rétabli par la végétation, du moins
au point que des chandelles y
pouvoient brûler de nouveau , & ,
félon toute apparence , aufli bien &
aufîi long tems que jamais. De telle
forte que les plantes actuellement en
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végétation dont la fur face de la terre
eft couverte, peuvent , malgré les
apparences du contraire , être une
caufe du rétabliffement de l'atmol-
phere, fuffifamment proportionnée à
fon effet.

On pourroic foupçonner aufti que
puifque Yagitation dans l'eau vicie l'air
commun pur, l'agitation de la mer
peut produire à cet égard plus de mai
que de bien. Mais il faut une agita¬
tion de l'air beaucoup plus violente
& beaucoup plus long-tems continuée
dans l'eau que celle qui eft jamais oc-
cafionnée par les vagues de la mer,
pour vicier l'air au moindre degré.

Il eft vrai qu'une légère agitation
de l'air dans de Yeau putride le vicie
très-effentiellement • mais fi l'eau eft
douce * cet effet n'eft point produit ,
fi ce n'eft par une opération longue
8c ennuyeufe ; au lieu qu'il ne faut
qu'un tems très-court en comparai-
fon , pour rétablir à un très-grand dé-

* C'eft-à-dire, abfolumeat exempte de p»-
tridité.
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Voyez la Statique- des végétaux , page
5.16, ^ -

3:55 o Seconde PARTIE.
gré de falubrité , par le même pro¬
cédé, ■ une quantité de l'efpece- d'air
la plus nuifible. f

Le Doéfteur Haies trouva qu'il pou¬
voir refpirer le même air • beaucoup
plus long-tems, lorfqu'il le faifo-ic pal-
fer à travers plufieurs doubles dè lin¬
ges trempés dans le vinaigre, dans
une difloiutlon de fel marin, ou fur-
rout dans le fel de tartre*. Cette
expérience eft intérelïance 8c mérite
bien d'être répétée avec une plus
grande variété de ci'rconftances. Je
m'imagine que cet effet provenoit de
ce. qtie ces fubftances, ou l'eau qu'elles
attiroient de l'air, abforboient la mà-
tiere phtog'.ftique qui fortoit des pou-
mous. Peut-être que le phlogiftique
s'unît avec la partie aqueufe de l'at-
molph-ere, de préférence à toute autre
partie, 8c- qu'il eft transféré plus aifé-
ment par ce moyen aux fels qui attirent'
l'humidité.

Le Chevalier Ifaac Newton défi-
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si t la flamme, fminus candens , regar¬
dant route fumée comme de la même
nature, & capable d'igriition. Mais la
fumée du chauffage ordinaire conSifte-
en deux chofes très-différentes. Celle
qui s'éleve d'abord n'eft que Yèau
chargée de quelques unes des parties-
les plus grofiiéres du combulhble, Se
n'eft- gueres plus capable de devenir
rouge brûlante que l'eau même. Mais-
l'autre forte de fumée, qui feule eh
capable d'ignition, efl , à proprement
parler, l'air Inflammable, qui eh char¬
gé auilr d'autres matières hétéro¬
gènes , de. maniéré à paroiti'e comme"
une fumée très-épai'fe. Une chandelle-
al'umée démontre bientôt qu'elles dif¬
fèrent 'elFerftièlîement l'une de l'autre \
l'une d'elles prend feu à l'infant.,
au lieu que l'autre éteint la ch'âii-
•delle.

11 eft remarquable que; la poudre â:
canon prenne feu Se détonne dans
tontes les efpeces d'air fans diPdne-
tfon, & que les autres fubftanceè qui
contiennent du nitrë brûlent libre m eut
dans les mêmes circonftances. Orpuif-
<3^e rien ne peut brûler à moins qu'il:
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n'y ait quelque chofe à portée de re¬
cevoir le phlogifbque qui eft mis en
liberté dans l'aéfe de l'ignition , je
ne vois pas comment on peut rendre
raifon de ce fait, linon en fuppofant
que l'acide mtreux étant particulière¬
ment formé pour s'unir au phlogifti-
que, le reçoit immédiatement. Et li
le foufre qui "eft formé par-là eft
de nouveau décompofé à l'inftant,
comme le difent la plupart des Chy-
miftes, de là viendra l'explofion de la
poudre à canon, qui exige néanmoins
la réaétion de quelque atmofphere en¬
vironnante , fans laquelle les maté¬
riaux feroient feulement fondus ôc dïf-
perfés fans explofion.

T ' ' ' a a rrL air mtreux paroit etre compoie
de la vapeur acide nitreufe unie au
phlogiftique , & peut être de quelque
petite portion de la chaux métallique;
tout de même que l'air inflammable
eft compofé de l'acide vitriolique, ou
de l'acide marin & du même principe.

1 fembieroit cependant que le phlo-
a une plus forte affinité avec

marin, fi celui-ci eft: la bafe
de l'air commun ; car l'air nitreux in-
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traduit dans l'air commun eft décom-
pofé fur-le-champ , probablement par
la jondion du phlogiftique avec le
principe acide de l'air commun v pen¬
dant que l'air fixe qu'il contenoit eft
précipité, 8c que l'acide de l'air
treux eft abforbé par l'eau dans
quelle on fait le mélange , ou s'unit
avec l'alkali volatil s'il s'en trouve

portée.
A la vérité cette explication s

corde difficilement avec l'hypothèfe
de la plupart des Chymiftes, qui fup-
pofent que l'acide nitreux eft plus fort
que l'acide marin, de maniéré A
capable de le déloger de toute bafe
avec laquelle il puiiïe être combiné;
mais elle s'accorde avec mes propres
expériences fur l'air acide , lefquelles
montrent que dans bien des cas
acide plus foible , comme on i'appell
eft capable de féparer 8c l'acide vi-
triolique 8c l'acide nitreux du ph
giftique avec lequel ils font cornbi
nés.

D'un autre côté, la diftblution d
métaux dans les acides femble prou¬
ver que l'acide nitreux forme, av
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le phlogiftique, une Union plus étroite'
que les -deux autres ; parce que l'air
formé par l'acide nirreux n'eft pas in¬
flammable comme celui que produi-
fent l'huile de vitriol ou l'efprit de
fel. Audi le même poids de fer ne
donne-t-ii pas d'air nitreux la moitié'
de la quantité qu'il donne d'air inflam¬
mable.

On n'explique pas aifément la gran¬
de -diminution de l'air nitreux par le
phlogiftique, à moins qu'on ne fup-
pofe que fon acide furabondant, s'u-
mlfant plus intimement au phlogifti¬
que , conftttue une efpece de foufre
qu'on ne peut appercevoir ni retenir'
facilement ; quoique dans le procédé
avec le fer, Ôc aufti dans celui avec le
foie de foufre, une partie du phlogif¬
tique furabondant forme une telle
union' avec l'acide , qu'elle lui donne'
une forte d'inflammabilité.

Il me paroît très-probable que l'ef-
prit de nitre pourroit être produit
fous la forme d'air, s'il étoit poftible
de trouver quelque fluide par lequel
il pût être renfermé; mais il s'unît
avec ie mercure aufti - bien qu'avec
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§. 11. Conjecture fur l'identité de la ma¬
tière électrique & du phlogifique.

Il n'y a rien de plus frappant
riûftoire de la phyfique que les
grès rapides de Yélectricité. Rie
parut jamais plus frivole que les pre¬
miers effets qu'on obfetva de cet

Section VII L 3 ff
leau , en forte que lorfqu'011 fait
bouillir de l'efprit de nitre, & qu'on
fait palier les vapeurs par le tuyau de
verre ( iig. S. 1} elles le failiifent a
l'un liant du mercure qu'elles traver-
fent, 8c s'unisfant avec lui forment-'
une fubftance qui obftrue le tuyau 3
circonftance qui
d'une fois à des

gt'é'âblès occaliûimés par
phioles;

Je ne connois aucune

qui promette davantage que celle
propriétés du nitre, de Vacide nitreu
8c de Yair nitreux\ quelques-uns
phénomènes les plus merveilleux
la nature en dépendent, 8c le fujet
femble être entièrement à notre por

'teë; •
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dans la nature , comme l'attraélion 83
la répulfion des pailles Se des autres
fubftances légères. 11 excita plus d'at¬
tention par les jets de lumière qu'il
préfenta. Le choc éleéhique Se les ef¬
fets de la batterie électrique nous al-
larmerent plus férieufement ; Se nous
fumes étonnés au dernier point par
la découverte de l'identité de l'élec¬
tricité avec le tonnerre Se Vaurore bo¬
réale • par la connexion qu'elle paroît
avoir avec les orages ^ les ouragans Se
les tremblemens de terre, Se aulîi par le
rôle qui lui eft probablement alligné
dans le fyftême de la végétation , Se
dans d'autres procédés des plus impor-
tans de la nature.

Cependant malgré tout cela nous
avons été plus étonnés que jamais,
depuis peu d'années, par l'éleétricité
de la torpille 3c de Yanguille tremblante
de Surinam , fur-tout depuis cette cu-
rieufe découverte de M. Walsh : que
le premier de ces merveilleux poif-
fons a le pouvoir de donner un choc
éleélrique particulier} la matière élec-

î qui procédé de ce poiffon fai-
un circuit entier d'une partie de-
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fon corps à l'autre 5 pendant que rani¬
mai fur lequel on fait l'expérience eft
plongé, avec tout l'appareil, dans l'eau
qu'on fait être une fubftance conduc¬
trice.

Cependant, en confidërant ce fait
conjointement avec quelques autres,
Se fur-tout avec ce que j'ai obfervé en
dernier lieu concernant l'identité de
l'éleétricité & du phlogiftique , peut-
être obtiendrons-nous fur ce fujet un
peu de lumière qui pourra nous con*-
duire à confidérer l'éleétricité fous
un point de vue encore plus impor¬
tant. Je prévois que pluneurs de
mes Leéteurs riront de ce que je vais
avancer, mais cette crainte n'inter¬
rompra point mes conjeétures, quel¬
que chimériques qu'on puifle les trou¬
ver.

Voici les faits dont je veux com¬
biner la confidération, avec celle de
l'éleétricité de la torpille.

Premièrement, l'éleétricité remar¬

quable des plumes d'un perroquet,
.obfervée par M. Hartmann. On peut
en voir le détail dans le Journal de
M- l'Abbé Rozier, Septembre 1771?
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p. 6y_. Cet oifeau ne boit jamais i
;tnais il fe baigne fouyent, La per¬
sonne qui en avoir foin ayant né¬
gligé de lui fournir de l'eau pour cet
effet, fes plumes parurent erre douées
,d'une vertu vraiment électrique, fe
répondant l'une l'autre, ôc couferv.ant
Jeur éledricité long-temps après avoir
été arrachées du corps de l'oifeau,
précifément comme fi elles eu lient
reçu l'éieéfricité cVun tube de verre
r J /
irotte.

En fécond lieu , la matière électri¬
que dirigée dans le corps d'un muf-
cle Je force à fe contracter.'Ce fait
eft connu de toutes les perfonnes qui
ont fait attention à ce qu'on appelle
le choc éledirique, lequel occalionne
certainement une' véritable convuljion.
Mais cela a été plus pleinement éclairci
par le Pere lieccaria. ( Voyez mon
Kiilojre de l'Eledricitc , tom. 11,

En n -, il faut obferver que l'ali¬
ment particui e", dont la fource ce
les matériaux de toute force mufcu-
laire doivent eue dérivés c.ans un
corps aiumal 2 eft probablement- quel-

SCD LYON 1



S E € T I O N V I "ï I. 35,5?
•que modification du phîogiftique. Il
n'y a rien de nourri fiant qui ne con¬
tienne c:u phlog.ftique, oc vrrifembla-
11 j ' v A *fbiernent dans un état a en etre aile-
ment féparé. par les fondions animales,.

On trouvera encore plus probable
que le phlogiftique eft la fource du
mouvement mufculaire , fi l'on con-
fidere les effets bien connus des li¬
queurs vineuies «Se ipiritueufes qui.contiennent beaucoup de phlogifti¬
que , & qui faififtent de fortifient à
i'inftant tout le fyftême nerveux &
mufculaire, parce que le phlogiftique,dans ce cas

, eft dégagé peut-être plusaifément, de par un procédé animal
moins lent que lorfqu'il eft extraità l'ordinaire des alimens doux. Mais
puifque les alimens les plus doux pro-.duilent plus lentement de pour unplus long tems le même, effet que lesliqueurs font fur le champ <Sc pour peucle tems, i paroît probable q e dansle fond leur opération eft la même»

Cette cor. je dure eft favori fie auftï
par mon obfervarion que la respira¬tion de la putréfadion aftedent égala-

/
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ment l'air commun,.& de la même.ma¬
niéré qu'il eft diminué «Se rendu nui-
lible par tous les autres procédés qui
ne s'accordent que dans l'émillion du
phlogiftîque. Si cela eft ainlî, il pa-
roît c]ue le phlogiftîque que nous pre¬
nons intérieurement avec nos ali-
mens , après avoir rempli fa fonétion
•particulière dans le fyftême animal
( dans lequel il efluye probablement
quelque altération inconnue), étant
pour ainfi dire ufe , eft déchargé par les
.poumons, dans le grand mcnjtrue cum-
,mun, l'atmofphere.

La conjeéture qui m'eft fuggérée par
ces faits (qu'elle foit fondée ou non)
eft que les animaux ont le pouvoir de
convertir le phlogiftîque , de l'état
dans lequel ils le reçoivent avec leur
nourriture, en celui dans lequel il eft
appelle le Etude électrique \ que le
.cerveau, outre fes autres ufages par¬
ticuliers , eft le grand laboratoire &
le magazin ceft.né à cet eftet, que par
le moyen des nerfs , ce grand prin¬
cipe ainft exalré eft d.rigé dans les

ri - ^'ii
©micles, dé les force à agir de lamême
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même maniéré qu'ils y font forces
lorsqu'ils reçoivent ab extra le fluide
éleéfoique.

Je fùppofe, de» plus, que la plusgrande partie des animaux n'a pasle pouvoir de pouffer au-delà des li¬
mites de leur propre fyftême cetteélectricité engendrée ; mais que latorpille & les animaux d'une Çenfonc¬tion analogue ont aufll le pouvoir,au moyen d'un appareil additionnel ,de la pouffer plus loin , de maniéréà affecter, d'autres animaux ou d'au¬

tres fubftances à un certain éloigne-ment.
■ 11 fembleroit que la matière élec¬
trique déchargée du fyftême animaldans ce cas où elle doit c

épui-fée oc plus fatiguée
mouvement mufculaire c

devroit jamais retourner, du moins demaniéré à être capable de fervirfécondé fois} & cependant fi la
ture de ces animaux eft telle quematière électrique ne folt lancéed'une partie de leur corps, tandisqu'une autre partie en refte fub
ment privée, elle peut faire un circuit
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comme dans la bouteille de Leyde.

Je ne prétends point avoir de con¬
jecture digne d'être rapportée fur la
-manière dont la matière éledtrique fait
contraéter un mufcle. Je m'imagine
feulement que tout ce qui peut faire
écarter les fibres mufculaires l'une de
l'autre au-delà du point auquel le ref-
fort naturel des parties qui les com-
pofent peut s'étendre, doit produire
cet effet.

11 fe peut que la lumière qui fort,
à ce qu'on dit , de quelques ani¬
maux, comme des chats & des bêtes
Jâuvages , lorfqu'eiles pourfuivent
leur ptoie dans la nuit , provienne
non-feulement, comme on l'a fup-
pofé jufqu'ici, du frottement de leurs
poils ou foies, &c. mais que l'exer¬
cice mufculaire violent y contribue.
Cela peut les aider , dans l'occafion,
a attraper leur proie., de même que
les vers luifans & d'autres infectes font
pourvus, à ce delfein , d'une lumière
confiante , à l'entretien de laquelle
leur nourriture peut auffi contribuer.

Je ne dirois pas même que la lu¬
mière qu'on a prétendu être fortie du
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corps de quelques perfonnes d'un tem¬
pérament particulier , & fur-tout dans
quelques occafions extraordinaires,
ne puilfe avoir été du genre éle&xi-
que, c'eft-à-dire, produite indépen¬damment du frottement , ou avec
moins de frottement qu'il n'en auroitfallu pour la produire dans d'autres
perfonnes } comme dans les cas rap¬portés par Bartholin , dans fon Traité
de luce anima Hum. Voyez particulière¬
ment ce qu'il dit concernant Théo¬
dore, Roi des Goths, pag. 54, Gon-
zague , Duc de Mantoue, pag. 57, &;Godefroi Antonius, pag. 12.3. Mai
je 11e voudrois pas que mes Leéleurs
fuppofalfent que je fais beaucoup dfonds fur des hiftoires auffi peu authentiques que celles-là.

La matière éieéfrique , en paffantà travers des fubftances non conduc¬
trices donne toujours de la lumière.
J'ai été porté quelquefois à foupçon-11er que cette lumière pouvoit avoirété fournie par la fubftance à travers
laquelle elle palîe. Mais je trouve
près qu'une étincelle
minué une quantité d'air autant qu
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eft poffîble , en forte qu'elle n'y pro¬
duire plus aucun effet fenfibje, la lu¬
mière électrique dans cet air n'eft point
du tout amoindrie. îl eft donc pro¬
bable que la lumière éleétrique vient
de la matière éleCtrique même , 8c
que celle-ci étant une modification
du phlogiftique, toute lumière eft aulïi
une modification du même prin¬
cipe. Dans le fait , puifqu'il n'y a
que les fubftances qui contiennent le
phlogiftique qui foient capables d'igni-
tion, 8c conféquemment de devenir
lumineufes} il eft allez évident d'a¬
près cela , indépendamment des rai-
ions que j'ai déduites des phénomènes
éleétriques, que la iumie.re 8c le phlo¬
giflique font la même chofe fous des
formes ou dans des états différons.

11 me «paroit que h*, chaleur n'a pas
plus de connexion propre avec le phlo¬
giflique qu'elle n'en a avec l'eau, Ou
.avec toute autre partie conftituante
des corps \ mais que c'eft un état dans
lequel les parties des corps font jet-
tées, par leur aétion 8c leur réaélion
l'une fur l'autre j 8c probablement
(ainli que la plupart des Idiyficieaào.
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Anglois l'ont fuppqfé ), l'état échauffé
des corps confîftent en un mouvement
jfubril de vibration de leurs parties...
Puifque les particules qui conftituent
la lumière font lancées des corps lu¬
mineux avec une vitefte fi étonnante ,

il effc évident que quelle que foit la
cauie de cette proje&ion, la réaction
qu'elle éprouve en conféquence. doit
être confidérable. Cette réaction peut
être fuffifante, non feulement pour
entretenir, mais encore pour accroî¬
tre la vibration des parties des corps
dans lefquels le phlogiftique n'eft pas
fortement combiné • ôc il fe peut que
la différence entre les fubftances qu'on
appelle inflammables & les autres qui
contiennent aufli le phlogiftique foit
celle-ci : que dans les premières , la
chaleur ou la vibration occafionnée
par l'émiftîon de leur propre phlo¬
giftique eft fuffifante pour occafion-
11er une nouvelle émiflion de phlogif¬
tique , jufqu'à ce qu'il foit tout épuifé,
c'eft-à-dire, jufqu'à ce que le corpsfoit réduit en cendres; au lieu quedans les corps qui 11e font pas inflam¬mables , la chaleur occafionnée par

Q 3
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lémiflîon de leur propre phlôgiftique
11'eft pas fiiffifante pour cet effet, en
forte qu'ils exigent une chaleur ad¬
ditionnelle ah extra.

Quelques Physiciens défapprouvent
le terme de phlogifique• mais quant a
moi, je ne vois pas d'inconvénient à
donner ce nom ou un autre à quelque
chofe de réel, dont la préfençe ou l'ab-
fence fait mie différence auffi remar¬
quable dans les corps que celle qui fe
trouve entre les chaux métalliques &
les métaux, entre Xhuile de vitriol Se
le foufre, &c. ôc qui peut être tranf-
féré d'une fubftance à une autre, con¬
formément a certaines loix connues,
c'eft-à-clire , dans certaines circonf-
tances déterminées. Il eft certaine¬
ment difficile de concevoir comment
une chofe conforme à cette deferip-
tion , peut n'être qu'une Simple qua¬
lité ou modification des corps, ôc non
une fubflance même, quoique inca¬
pable d'être ptéfentée feule ^ du moins
ii ne peut y avoir aucun inconvé¬
nient à donner ce nom à quelque
chofe ou à quelque circonjlance qui eft
capable de produire ces effets. Si àsnsr
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la fuite elle paroît n'être pas une fubf-
tance, nous pourrons changer notre
nomenclature h nous le jugeons à
propos.

D'un autre côté , je n'aime point l'u-
fage du terme de feu pour défigner
un principe conftituant des corps natu¬
rels , parce qu'enfuke de l'ufage ordi¬
naire qu'on a fait de ce terme, il ren¬
ferme une autre chofe ou circonftance,
favoir ,, là chaleur : il devient ambigu
par-là même & nous met en danger
de nous égarer, Lorfque je me fers du
terme de phlogiftique, pour déligner
ce principe conftituant des corps,
je ne puis m'égarer ou égarer les au¬
tres , parce que je me fers d'un feul
ôc même terme pour dénommer une
feule. & même caufe inconnue de cer¬
tains effets bien connus. Mais fi je
dis que le feu eft un principe dans la
conftitution des corps , il faut au
moins que j'aie foin de diftinguer
toujours le feu dans un état d'ac¬
tion , du feu inaclif ou en repos. D'ail¬
leurs je trouve le terme de phlogifti¬
que préférable à celui de fe
qu'il 11'eft pas dans
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* Ce Mémoire paroîtra inceffamment, avec
les nouvelles observations de l'auteur , dans
le Supplément que j'ai promis de donner au

3 6S Seconde PARTIE.
8c parce qu'il eft borné à la phynque >
en forte qu'on peut en fixer plus exac¬
tement l'ufage.

D'ailleurs , fi le phiogiftique 8c la
matière électrique font la même chofe,
quoiqu'on ne puilie la démontrer
feule dans un état de repos , on peut
la préfenter feule fous une.de fes mo¬
difications , lorfqu'elle eft en mouve-

. Et fi la lumière eft aufti le phlo-
iftique, la même cliofe eft donc ca-

e d'être repréfentée feule aufti fous
cette autre forme.

Dans mon Mémoire fur le pouvoir
iducieur du charbon de. bois *, jobfer-

vai qu'il y a une reftemblance remar¬
quable entre les métaux 8c le charbon ,

n ce que clans ces deux fortes de
fr.bftances il y a une union intime du
phiogiftique avec une bafe terreufe;
8c jé dis que s'il y avoit eu du phio¬
giftique dans Veau , j'aurois conclu
qu'il n'y avoit de pouvoir conduc-
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teur dans la nature qu'en conféquence
d'une union de ce principe avec quel¬
que bafe 3 car tant que les métaux con-
fervent le phlogiftique ils conduifent
l'éleCtricité; mais, dès qu'ils en font
privés, ils ne la conduifent plus. Main¬
tenait, l'affinité que j'ai obfervée en¬
tre le phlogiftique & i'e.au me porte
à. conclure que l'eau, dans fon état
naturel, contient quelque portion cle
phlogiftique 3 &, fuivant l'hypothefe
que j'ai établie plus haut, ils doivent
être intimement unis , puifque l'eau
11'eft pas inflammable.

Je crois donc que je puis me ha-
zarder enfin à établir ( pour donner
une diftinétion caractériftique entre
les fûbftançes conductrices §c celles
qui ne' le font point ) , que les pre¬
mières contiennent le phlogiftique in¬
timement uni avec quelque bafe, &
que les dernieres, fi tant eft qu'elles
contiennent du phlogiftique , le re¬
tiennent plus foiblement. Je 11e pré¬
tends pas expliquer de quelle ma¬
niéré cette circonitance facilite le paf-
fage.de la matière électrique à travers
une fubftance, ôc le lui interdit à

Q 5
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travers une autre. Mais ce n'eft pas
peu de chofe que d'avoir fait un pas

ers une explication de cette diftinc-
cion capitale des corps naturels , en
conducteurs 3c non conducteurs de
l'éleCtricité.

Je demande la permiffion de rap¬
porter ici, comme favorable à mon

hypothefe , une découverte curieufe
faite tout récemment par M Walsh,
qui, étant alfifté par M. de Luc pour
faire un vuide plus parfait dans le ba¬
romètre double ou arche, en faifanr
bouillir le mercure dans le tube, trou¬
va que l'étincelle ou le choc électri¬
que n'y paftoit pas plus qu'à travers
nn cylindre de verre folide. 11 a re¬

marqué aufti plufieurs circonftances
qui affeCtent ce vuide d'une maniéré
très-extraordinaire. Mais en fuppo-
fant que ce vuide fut parfait, je ne
vois pas comment nous pourrions évi¬
ter d'inférer de-ce fait qu'il faut né-
ceffairement quelque fubjiance pour
conduire l'éleCtricité, 3c qu'elle n'eft
pas capable par fon propre pouvoir
expanfif de s'étendre dans des efpa-
ces valides de toute matière, comme
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on l'a fuppofé généralement, d'après
l'idée qu'il n'y avoit rien alors pour
empêcher fon - palTage.

En effet, fi cela étoit aïnfi, je ne
vois pas comment la matière éleétri-
que pourroit être retenue dans le
corps de la terre, ou d'aucune des
planètes ou des orbes folicles quelcon¬
ques. Nous lui voyons produire na¬
turellement fes phénomènes les plus
brillans dans les régions les plus hau¬
tes 8c les plus rares de l'atmofphere,
précifément comme elle fait dans un
tube de verre prefque entièrement
vuidé d'air ; mais fi elle pouvoit fe
dilater au-delà de ce dégré de rareté,
elle fe répandroit néceffairement dans
le vuide environnant, y refteroit ôc
s'y condenferoit, du moins dans une
plus grande proportion qu'au dedans
ou au dehors d'aucun corps folide,
comme Newton le fuppofoït con¬
cernant fon éther.

Si ce mode de vibration qui confti-
tue la chaleur , eft le moyen de faire
fortir le phlogiftiqùe de l'état dans le¬
quel il fait partie deà corps folides 5 &
contribue éminemment à la folidité de

Q *
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leur texture ; ce genre particulier de
vibration, dont le Doéteur Hartley
fuppofe que le cerveau eft affeété, &
par lequel il tâche d'expliquer tous les
phénomènes de fenfations , idées &
mouvement mufculaire , ne feroit - il
pas le moyen par lequel le phlogifti-
que j qui eft porté dans le fyfteme par
la. nourriture , eft converti en cette
forme ou modification de lui-même >

en laquelle le fluide électrique con-
fllte ?

On peut concevoir ces deux états
du phlôgiftique comme femblables à
un certain point aux deux états de l'air
fixe , favoir , lorfqu'il eft élaftique ou
non élaftique , lorfque c'eft un folide
ou un fluide.
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*f E préfente à mon Leéteur, dans
cet Appendix , les pièces que piu-
fieurs de mes amis m'ont communi¬
quées au fujet de cet Ouvrage. J'y au-
rois inféré avec plaiflr quelques ex¬
périences curieufes faites par le Doc¬
teur Hulme, d'Halifax, fur l'air ex¬
trait de l'eau de Buxton, & fur l'im¬
prégnation de plulieurs fluides avec
différentes efpeces d'air, fl je n'ap-
prenois. de lui qu'il fe propofe de pu¬
blier un Ouvrage fur cette matière.

iê

N. i.

Expériences faites par M. Hey, pour
prouver qu'il n'y a point d'acide vitrio-
lique dans l'eau imprégnée d'air fixe.

CZ o m m e on avoit foupçonné que
l'air provenant d'un mélange effervef-
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Je mêlai une cuillerée à thé de fy-
rop violât avec une once d'eau dii-
tiliée, faturée d'air fixe tiré de la craie
par le moyen de l'acide vitriolique.
Mais la couleur du fyrop ne fut point
du tout altérée, ni d'abord après que
le mélange fut fait, ni au bout de
vingt-quatre heures ; excepté qu'elle
étoit fimplement plus délayée.

374 A p p e n d i x. N. I.
cent de craie & d'huile de vitriol pou-
voit charrier avec foi une petite por¬
tion de l'acide vitriolique rendue vo¬
latile par l'aéle de l'effervefcence, je
fis les expériences fuivantés pour dé¬
couvrir fi le goût acidulé de l'eau im¬
prégnée de cet air étoit. dû à la pré-
fence de quelque acide, ou feulement
à l'air fixe qu'elle avoit abforbé.

Je mêlai une portion de la même
eau diftillée , non imprégnée d'air
fixe, avec la même quantité de fyrop j
je ne pus appercevoir la moindre
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différence entre la couleur de ce mé¬
lange & celle du précédent.

Expérience 111.

Ayant mis une goutte d'huile de vi¬
triol dans une chopine de la même eau
diftillée, je mêlai une once de cette
eau avec une cuillerée à thé du même
fyrop. Ce mélange fut très-aifé à dif-
tinguer des deux premiers par fa cou¬
leur , ayant un œil pourpre qui man-
quoit aux autres.

Expérience IV.

L'eau diftillée imprégnée de cette
petite quantité d'acide vitriolique
ayant un goût plus agréable que lorf-
qu'elle eft feule , 5c manifeftant encore
la préfence de l'acide par, le moyen
du fyrop de violettes} je la fournis
à quelques autres épreuves d'acidité.
Agitée avec du favon elle forma des
grumeaux, écuma avec difficulté &
très-imparfaitement. Mais je ne pus
appercevoir la moindre ébullition en y
verfant de l'efprit de fel ammoniac ou
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de la diffiolution de fel de tartre, quoi¬
que j'eulfé pris foin de rendre le der¬
nier exempt de caûfticité en l'impré¬
gnant d'air fixe.

Expérience V.

L'eau diftillée faturée d'air fixe ne

fit effervefcence ni ne fe troubla , lorf-
que j'y mêlai de l'alkali fixe ou de l'al¬
cali volatil.

Expérience VI.

Il ne fe forma point de caillé en
verfant cette eau dans une égale quan¬
tité de lait, ni en les faifant bouillir
enfemble.

Expérience VII.

Agitée avec du favon , cette eau
produifit des grumeaux & écuma avec
quelque difficulté, mais dans un moin¬
dre dégré que l'eau diftillée mêlée avec
l'acide vitriolique dans la très-petite
proportion dont j'ai fait mention. La
même eau diftillée ? fans aucune im?

SCD LYON 1



A p p e n d i x. N. I. 377

pregnation d'air fixe , écuma avec le
iavon fans avoir formé le moindre
grumeau. Je comparai ces eaux avec
de l'eau de riviere & avec une eau

agréable <Se point trop dure, quoi¬
que de pompe. La première produi-
lit des grumeaux avant d'écumer , mais
non pas tout-à-fait en auffi grande
quantité que l'eau diftillée imprégnée
d'air fixe. La derniere forma un gru-
mellément plus fort qu'aucune des
autres.

Ayant jugé que l'air fixe contenu
dans l'eau diftillée n'occafionnoit la
coagulation ou la féparation de la par¬
tie luileufe du favon , qu'en détruifant
la caufticité de la leffive & rendant
par là moins parfaite fon union avec
l'huile , ôc non point par la préfence
d'aucun acide j j'imprégnai une nou¬
velle quantité de la même eau diftil¬
lée , avec de l'air fixe que je fis paf-
fer par un gros tuyau de thermomè¬
tre d'une demi-aune de long, rem-

SCD LYON 1



37s A PFENDIX. N. I.
caufa dans le favon le même grumel-
lemenr que la première, 8c parut être
à tous égards exactement la même.

r

L'eau diftillée faturée d'air fixe
étant mêlée avec une dilfolution de
fucre de faturne , forma un nuage
blanc 8c une précipitation ; je trouvai
pareillement que l'air fixe , après
avoir palfé par un tube rempli de fels
alkalis, étant introduit dans une phiole
contenant une difiolution du fel mé¬
tallique dont j'ai parlé dans l'eau dif¬
tillée , occafionna une féparation en¬
tière du plomb fous la forme d'une
poudre blanche ; car l'eau, après cette
précipitation , ne préfenta aucun nuage
lorfque j'y mêlai de nouveau des fubf-
tances, qui auparavant l'avaient ren-
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Lettre de M. Lley au Docteur Prieftley,
concernant les effets de l'air fixe ap¬
pliqué en forme de lavement,

Monsieur,

j\. y a n t éprouvé dernièrement ,
dans une fievre putride, les bons ef¬
fets de l'air fixe appliqué d'une ma¬
niéré dont je crois qu'on n'avoit point
encore fait ufage, je me crus d'autant
plus obligé de vous faire part de cet
heureux fuccès, que la méthode d'ap¬
pliquer ce puiifant correétif de la pu¬
tréfaction , doit principalement fou
origine à vos obfervations & expérien¬
ces fur l'air faétice. Je vous envoie
maintenant les particularités que vous
m'avez demandées, concernant l'admi-
rilftration de ce remede dans le cas
dont je vous avois parlé.

Le 8 Janvier 1772., un jeune hom¬
me logé chez moi, nommé M. Light-
bowne, fut rai fi d'une fievre
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avoir duré déjà environ dix jours,
commença à erre accompagnée des
fymptômes qui indiquent un état pu-trefcent des fluides.

Le 1 8 , la langue étoit noire le
matin à ma première vilite f mais la
boiflon emporta cette noirceur dans
la journée. Il avoit commencé à être
fort afloupi le jour précédent, &
il ne faiîbit prefque plus d'atten¬
tion à ceux qui étoient autour de
lui. Il avoit le ventre lâche depuis
quelques jours } fon pouls étoit abat¬
tu & battoit cent dix fois dans une
minute, j'ordonnai qu'on lui fît pren¬dre , de quatre en quatre heures, 15
grains de kinkina avec 5 grains de ra¬
cine de tormentille en poudre, <Sc qu'on
lui donnât du vin rouge avec de l'eau,
à froid, pour boilTon ordinaire.

Le 19, je fus., appellé le matin de
très-bonne heure pour le vihter , à
caufe d'une hémorrhagie du nez quiétoit furvenue. Il perdit environ huit
onces de fang dont la texture étoit
lâche. L'hémorrhagie fut arrêtée,
mais non fans quelque difficulté, au
moyen de tentes de charpie fine trena-
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pées dans de l'eau froide, fortement
imprégnés d'une teinture de fer, qui
furent introduites dans les narrines 8c
portées jufqu'à leurs ouvertures pol-
tcrieures j cette méthode m'a toujours
réulli en pareil cas. Sa langue étoit
couverte alors d'une pellicule blan¬
che qui ne fut pas diminuée par la
boilfon, Ses dents étoient couver¬
tes de la même efpece de matière for-
dide y &*fon palais même 8c fon ar¬
rière bouche n'en étaient pas. exempts.Le dévoiement 8c la ftupeur conti-
nuoientj il marmottoit prefque fans
ce (Te entre fes dents : il prit ce jour-là , de trois en trois heures, un fcru-
pule de kinkina avec 10 grains de tor-
mentille. On lui donna matin & foir
un lavement contenant une drachme
de poudre de bol compofée fans
opium. Je fis ouvrir une fenêtre de
fa chambre, quoique la gelée fût forte,
de le plancher fut fréquemment arrofé
de vinaigre.

Le 2,0 , il continua d'être à peu prèsdans le même état 3 lorfqu'on le tiroitde fon afîbupilfement, il répondoit
pertinemment en général aux ' quef-
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ons qu'on lui" faifoit ; mais il re-
tomboit auilî-tôc & continuoit de mar-

otter. Sa peau étoit féche 8c rude,
mais fans petéchies. Il rendoit quelque¬
fois fon urine 8c fes excrcmzns dans
fou lit, mais il avoit pour l'ordinaire
alfez de fentiment pour demander le
bailin. Le kinkina en fubftance lui
étant devenu jiaufeabonde , j'y fubfti-
t'uai la teinture d'Huxham , dont il prit

e deux en deux heures une cuillerée
a bouche dans un verre d'eau froide.
Il preno'it quelquefois un peu de tein¬
ture de roiès, mais fa boilïon ordinaire

oit du vm ronge avec de l'eau , ou
de l'eau de ris avec de l'eau-de-vie,

iduiée avec de l'élixir de vitriol.
Avant qu'il bût on lui faifoit ordi¬
nairement rincer la bouche avec de

eau a laquelle 011 avoir ajouté un peu
e miel 8c de vinaigre. Sa diarrhée

ne faifaut qu'augmenter , 8c fes felles
étant aqueufes, noires 8c fétides, on
jugea nécelfaire de modérer cette éva¬
cuation qui paroiifoit l'accabler , en
mêlant une drachme de tkériaque d'An-
dromachus à chaque lavement.

Le zi, les mêmes fymptomes de
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putridité continuoient, & il furvint
un fubfultus téndinum. Ses felles étoient
plus fétides & fi chaudes que la gardem'affura qu'elle ne pouvoit fupporterla chaleur du bafïin inimédiatement
après qu'il las avoir rendue^. On réi¬
téra le remede & les lavemens.

En réfléchifïant fur la néceflité dé- '

fagréable dans laquelle nous feou¬
blions être de retenir cette matière
putride dans les inteftins, de peur quel'évacuation ne détruisît la force de
la vie ( vis vitœ ), avant que nous euf-fions eu le tems de corriger la mau-vaife qualité de cette matière, & d'en
furmonter les mauvais effets , par les
moyens dont nous nous fervions ; jejugeai que s'il étoit poffible de cor¬
riger plus immédiatement cè fermentputride, ce feroit le moyen d'arrê¬
ter le flux qui paroiffoit en prove¬nir, ou du moins en être accru, &de détruire auffi en grande partiele levain de la maladie. Je penfai querien ne feroit plus propre à produirecet effet, que d'introduire dans lecanal alimentaire , de l'air fixe , qui,d'après les expériences du Doéïeur
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Macbride & celles que vous avez fai¬
tes depuis qu'il les a publiées, paroît
être le plus paillant çorreétif de la pu-
tréfaélion qui foin connu jufqu'à prc-
fent. Je me rappellai ce que vous m'a¬
viez recommandé comme une chofê
qui méritoit d'être elfayée, dans les
maladies putrides , favoir, l'injeétion
de cet air en forme de lavement;
& je jugeai que cette méthode étoit
clairement indiquée dans le cas pré-
fent.

Le lendemain matin , je fis part de
mes réflexions au Doéteur Hird <Se
au Doéteur Crowther, qui , à ma
priere, eurent la complâifance de voir
la malade ; «Se je propolai de le trai¬
ter par la méthode fuivonte, laquelle,
avec leur approbation , fut mife en
ufage fur-le-champ. Nous lui don¬
nâmes d'abord <5 grains d'ipécacuan-
ha , pour évacuer de la maniéré la plus
aifée une partie de l'amas putride.
Apès cela , nous lui fîmes boire allez
abondamment du vin d'orange vigou¬
reux qui contenait une bonne quan¬
tité d'air fixe, & n'avoir cependant
pas perdu fa douceur. La teinture dekinkina
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kinkina fut continuée comme aupara¬vant , & il but en même terns de l'eau
que j'impregnois d'air fixe dans l'at-
mofphere d'une grande cuve de moûtde biere en fermentation

, ainfi que jel'avois appris de vous. Au lieu dulavement aftringent, on n'inje&a quede l'air dégagé d'un mélange effervef-
cent de craie & d'huile de vitriol. Ilbut une bouteille de vin d'orange dansle courant de cette journée 3 mais ilrefufa toute autre liqueur, exceptél'eau 8c fa médecine. Je lui injeébidans l'après-midi deux veflies pleinesd'air.

Le *3 , fes Telles furent moins fré¬
quentes 3,leur chaleur & leur puanteurparticulière diminuèrent confidérable-
ment. Il marmotta beaucoup moins„& le fubfultus teridinum l'avoit quitté.Trouvant qu'une partie de l'air étoitrejettée lorsqu'il étoit injeété avec unevefiie de la maniéré ordinaire, j'in¬ventai une méthode de l'inje&er moinsfujette à cet inconvénient. Je pris letuyau flexible de l'infirument dont onfe fert pour donner des lavemens de

R
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de tabac, &: je liai une petite
à l'extrémité qui tient à la bocte
pour recevoir le tabac j laquelle

préalablement enlevée. Je mis
alors des morceaux de craie dans une
phiole de lix onces jufqu'à ce qu'elle

fût a demi remplie j je verfai déf¬
ia quantité d'huile de vitriol que

je jugeai capable de faturer la craie,
ôc je liai fur-le-champ au col de la

hiole la vefiie que j'avois fixée au
J'introduifis dans Yanus la ca-

étoit attachée à l'autre extré-
tuyau, avant de verfer l'huile

e vitriol fur la craie. Par cette mé¬
thode l'air palfoit graduellement dans,
les inteftins à mefure qu'il étoit pro¬
duit ; il n'y en eut prefque plus de
rejetté, <k j'évitai l'inconvénient de
tenir le malade découvert pendant
l'opération.

Le 24, il étoit fi bien que je ne ju¬
geai pas nécefiaire de répéter les la-
vemens. Les autres remedes furent

ôc la fenêtre de fa chambre
fermée.
25, tous les fymptômes de pu-
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tridicé l'avaient quitté; fa langue Seidents étaient nettes ; il ne reftoit plusde noirceur ou de puanteur extraor¬dinaire dans fes Telles , qui avoalors repris leur conhftance con¬
venable. Son afioupiffemenu Se fon
marmottement croient pafFés ; Se Fdeur défagréable de fon Touffe &Ta tranfpiration ne Te faiToit plus itir. II prit de la nourriture avec plnr ce jour-là, Se il refta affis dans Tonfauteuil une heure dans l'après midi.
. Cependant la fievre ne le quitta.fur-le-champ, ce que nous
mes à un rhume qu'il avoir pris en rtant découvert Tans précaution, pen¬dant que la fenêtre ctoit ouverte parun froid très-rigoureux; car une to
qui l'avoit un peu incommodé dès le
commencement augmenta ; Se il futaufli très- enroué pendant plu fleursjours, fon pouls étant devenu plus
quent dans le même tems. Mais cesTymptbmes difparurent aufli, & il revint en Tante Tans aucun retour
mauvais Tymptbmes rapportés ci-def
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Je fuis , Mon (leur , votre très-hum¬

ble & très-obéilfant ferviteur.WM. H L' Y.

29 Octobre lyji.
P. S. Les fievres de l'efpece putride

ont été fi rares dans cette ville &c dans
fon voifinage depuis le commence¬
ment de cette année , que je n'ai pas
eu occafion d'éprouver de nouveau
les effets de l'air'fixe donné en lave¬
ment , dans aucun cas exaéfement fem-
blable à celui de M. Lightbowne. J'ai
donné deux fois de l'eau faturée d'air
fixe dans une fievre du genre putref-
cent, & les malades s'en trouvèrent
très-bien ; les lavemens d'air furent
adminiftrés à l'un deux, à caufe d'une
diarrhée qui accompagnoit la fievre,
quoique les felles ne fuffent pas noires
ni chaudes ou fétides jufqu'à un cer¬
tain point.

Ces lavemens n'arrèterent point la
diarrhée, quoiqu'après qu'on les avoir
donnés il y eut fouvent un intervalle
plus grand qu'à l'ordinaire entre les
évacuations 5 le malade ne fe plaignoit
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jamais d'aucune diftenfion incommo¬
de du ventre , occafionnée par l'air in¬
troduit; ce qui, à la vérité , ne doit
point étonner , fi l'on confidere que
cette efpece d'air eft abforbée très-
facilement par les fluides aqueux ou
autres , 8c que l'injeélion graduelle
donnoit un teriis fuffifant pour cet
effet. Ces deux malades guérirent,
quoique l'ufage de l'air fixe ne pro¬
duisît pas une crife avant la période
à laquelle ces fievres fe terminent d'or¬
dinaire. Ils n'eurent occafion ni l'un
ni l'autre de boire du vin que M.
Lightbpwne avoit pris , après avoir
commencé i'ufage de l'air ; ce qui fut
probablement un défavantage pour
eux.

Je trouve que les méthodes que vous
avez publiées, d'obtenir l'air fixe 8c
d'en imprégner l'eau, font préféra¬
bles à celles dont j'ai fait ufage dans
le cas de M. Lightbowne.

Le tuyau flexible dont on fe fert
pour faire paffer la fumée de tabac
dans les inteftins, eft, à mons avis,
un inftrument très-commode dans ce

cas , par la méthode que j'ai indiquée;
R 3
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en ajoutant feulement de l'eau à la
craie avant d'y verfer l'huile de vi¬
triol , comme vous le prefcrivez. L'in-
jedlion de l'air peut être continuée à
volonté , fans aucun autre inconvé¬
nient pour le malade que celui d'être
obligé de refter dans la même pofi-

1 13 / / *
non durant 1 opération , ce qui mente
à peine qu'on en parle; ou celui qui
peut réfulter du féjour de la canule
dans l'anus; mais ce n'eft prefqtie rien,
li on a le foin de ne pas la fecouer
beaucoup & de ne pas la poulfer
contre le rerium.

Lorfque j'ai dit dans ma lettre que
l'air fixe fembloit être le plus grand
correctif de la putréfadion connu juf-
qu'à préfenr , vos recherches phyfi-
ques ne vous avoient pas encore inf-
truit de la propriété antifeptique très-
remarquable de l'air nitreux. Depuis
que vous m'avez montré des preuves
étonnantes de cet effet, j'ai conçu des
efpérances que cette efpèce d'air pour¬
ra pareillement être appliquée dans
la médecine avec grand avantage.
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Manchefter,

Ôbfe'vations fur les ufages
de l'air fixe } par Thomas Percivàl,
D. M. Membre de la Société Royale
& de la Société des Antiquaires
Londres.

di e s observations
dicinaux de Vair fixe
bliées dans le fécond volume de
Elfais : mais elles font réimprimées
ici avec des additions conlidérables.
Elles font partie d'une recherche ex
périmentale dans cette branche inté
refTante Se curieufe de la Médecine.
C'eft l'amitié du Docteur Prieftley
qui m'a engagé dans cette recherche,
Se je l'ai commencée de concert avec
lui.

Dans une

n'eil pas encore
de fréquentes occafions d

R
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qu'on peut refpirer I air fixe en allez _

grande quantité fans danger ou in-"
commodité. Et ce qui confirme cette
obfervation , c'eft que, a Bath , ou les
eaux exhalent cet efprit minéral en
abondance *, les baigneurs le refpi-
fent impunément j & à Buxton , où
le bain eft dans un lieu fermé , on
devroit certainement s'appercevoir des
effets de ces effluves, s'ils étoient nui-
iîbles.

Encouragé par ces confidérations f
Se encore plus par le témoignage d'un
Médecin très-judicieux , de Staffbrd ,
en faveur de ce puiliant remede an-
rileptique, j'ai adminiftré l'air fixe
dans un grand nombre de" cas deo . x

phthi/iepulmonaire, en prefcrivantames
malades de refpirer les vapeurs d'un
mélange effervefeent de craie Se de
vinaigre, ou ce que j'ai préféré de¬
puis peu, de vinaigre Se de potalTe.
La flevre heélique dans plufieurs cas

* Voyez l'utile 5c in tére fiant Traité du Doc¬
teur Faïconer , fur l'eau de Bach , ze. édita
pas. SU.
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a été confidérablement abbattue, & la
-matière expeétorée eft devenue moins
puante & mieux digérée. Je n'ai pas
été encore alfez heureux pour opérer
une guérifon, quoique l'ufage de l'air
méphitique ait été accompagné des
remedes internes convenables. Mais le
Do&eur Withering, c'eft le Médecin
dont je viens de parler, m'a informe
qu'il a eu plus de fuccès. Un phthi-
lique confié à fes foins a été entière¬
ment rétabli par un traitement fem-
blable } un autre en a été beaucoup
mieux j & un troifieme, dont l'état
étoit vraiment déplorable , a femblé
n'être confervé en vie pendant deux
mois que par ce remede. 11 eft peut-
être à propos d'obferver que l'air fixe
ne peut être employé avec quelque
efpoir de fuccès que dans le dernier
période de la ph.th.ifie pulmonaire , lorf-
qu'il y a une expectoration puru¬lente. De même après la rupture ôcla décharge d'une vomique , ce remede
promet un palliatif puiftanr. Les fu¬
migations & vapeurs antifeptiques ontété iong-tems employées & très-van-
tees dans des cas de ce genre, j'ai

R 5
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fait l'expérience fnivante pour déter¬
miner d leur efficacité dépend, à quel¬
que degré , de la féparation de l'air
fixe des fubftances qui les fournif-
fent.

Je fixai dans une phiole pleine
d'eau de chaux une extrémité d'un
tube courbé , l'autre dans une bou¬
teille de teinture de myrrhe. Je lut¬
tai-foigneufement les jointures, & je
plaçai la bouteille contenant la tein¬
ture de myrrhe dans de l'eau échauf¬
fée prefque au degré de î'ébullition,
par une lampe à l'efprit-de- vin. 11
s'éleva nombre de bulles d'air, mais
probablement il n'écoit pas de l'efpece
méphitique , car il ne s'enfuivit point
de précipitation dans l'eau de chaux.
Je répétai cette expérience avec la
xïncl. tolut., ph. ed. & avec le fp. vïnoj.
camph., & le réÇukat fut entièrement
le même. On ne peut par conféquent
attribuer l'adion médicinale des va¬
peurs qui s'élevent de ces teintures au
développement de l'air fixe, dont il
eft probable que les corps font pri- ^
vés par les dijjolutions auffi bien que
par les mélanges, chymiques.
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Si l'air méphitique eft capable de

corriger la matière purulente dans les
poumons , on peut raifonnablement
inférer qu'il fera également utile ap¬
pliqué extérieurement aux ulc res for-
dides 3 8c l'expérience confirme cette
conclusion. Cet air appliqué même à
un cancer, tandis que le cataplafme
de carotte étoit fans effet, a adouci
la fanie, modéré la douleur, 8c pro¬
duit une meilleure digeftion. Les cas
que j'ai en vue font maintenant dans
l'hôpital de Manchefter, fous la con¬
duite de mon ami M. White , dont
le public connoît bien l'habileté 8c le
favoir dans la Chirurgie 8c dans l'arc
d'écrire.

Deux mois fe font écoulés depuis
que j'ai écrit ces obfervations *, & le
même remede a été appliqué aflidu-
ment pendant cette période, mais
fans aucun 'nouveau fuccès. Le pro¬
grès des cancers femble être arrêté
par l'air fixe; mais il eft à craindre
qu'on n'en obtienne pas la guérifon.

* Mai 1771.

R <?
.
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On peut cependant regarder comme
une acquifitioii précieuTe, un remede
palliatif dans une maladie auffi défef-
pérée & auffi dégoûtante. Peut-être
Vair nïtreux feroit-il encore plus effi¬
cace ? On tire cette efpece d'air fac¬
tice de tous les métaux, à l'excep¬
tion du zinc, par le moyen de l'a¬
cide nitreux ; 8c, ainli que je l'ap¬
prends du Doéleur Prieftley , elle
l'emporte fur l'air fixe en qualité d'a-
clouciffant & d'antifeptique. Il mit
deux fouris dans une quantité de cet
air , l'une nouvellement tuée , l'autre
putréfiée 8c puante} au bout de vingt-
cinq jours elles furent toutes les deux
parfaitement douces *.

Dans les maux de gorge avec ulcérés,
on a retiré beaucoup d'avantages
des vapeurs des mélanges effervefcens
reçues dans la gorge * *. Mais ce re¬
mede ne doit point interrompre l'u-

* Exemptes de putridité.
* * Voyez l'utile Traité de M. White, fur

le traitement des femmes grolFes & des ac¬
couchées, pag. ï-]?.
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fage des autres applications antifep-
tiques*.

Un Médecin * *, qui avoit une
aphte ulcérée à la pointe de la lan¬
gue , trouva un grand foulàgement
dans l'application de l'air fixe à la
partie affe&ée, tandis que tous les
autres remedes étoient fans effet. Il
tint fa langue fur un mélange effer-
vefcent de potalfe Se de vinaigre, &
comme ce bain de vapeur appailoit
toujours la douleur «Se l'emportoit
même prefqu'à coup fur, il y revint
toutes les fois que le tourment caufé
par l'ulcère étoit plus grand qu'à l'or¬
dinaire. Il effaya une combinaifon de
potalfe Se d'huile de vitriol bien éten¬
due d'eau 3 mais cela lui caufa de
l'irritation & augmenta fa douleur :
fans doute a caufe de quelques par¬
ticules acides lancées fur la langue

* Voyez les obfervations de l'Auteur, fur
l'efficacité des applications extérieures dans le
mal de gorge avec ulcérés , Eifais de Med.
Se d'Expér. vol. I, fécondé édit. pag. 377.

** "L'Auteur de ces obfervations.
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par la violence de l'efFervefcence ; car
un papier teint en pourpre avec du
duc de raves, tenu à une égale dif-
tance au-dellus des deux vailTeaux
(dont l'un contenoit la potafie & le
vinaigre, & l'autre le même alkali
avec l'efprit de vitriol foibîe ) , ne fut
pas altéré par le premier , & fut taché
de rouge en différens endroits par le
dernier.

Dans les fievres malignes on peut ad-
miniflrer les vins abondans en air
fixe , pour arrêter le ferment feptique
& adoucir Yamas putride dans les pre¬
mières voies. Si l'on regarde la qualité
laxative de ces liqueurs comme une
objeétion contre leur ufagë, on peut
donner des vins plus vieux imprégnés
d'air méphitique par une méthode fim-
ple mais ingénieufe de mon ami le
Do6teut Prieftley *.

On pourroit imprégner auffi de la

*

Voyez une brochure intitulée: Moyens
d'imprégner l'eau d'air fixe, pour lui commu¬
niquer l'efprit & les vertus particulières de
l'eau de Pyrmont & des autres eaux minérales
de la même nature.
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même maniéré la boiffon ordinaire du
malade. Il furviept fréquemment une
diarrhée putride dans. la dernière pério¬
de de ces maladies ; &'e'eH itn fymp-
tôme très-ail armant 3c très-dangereux.
Si l'on arrête l'évacuation par des af-
tringens, on retient dans le corps un
foyer putride qui aggrave le délire 3c
qui augmente la fievre ; fi au contraire
on lui laide faire fon cours , les forces
du malade font bientôt épuifées , 3c la
mort eft inévitable. Dans ces circonf-
tances l'injection de l'air méphitique
dans les inteftins promet les plus heu¬
reux fucccs j 3c on m'a communiqué
depuis peu un cas de ce genre dé¬
plorable , dans lequel la vapeur du mé¬
lange de craie 3c d'huile de vitriol in¬
troduite dans le corps par la machine
qu'on emploie pour les lavemens de
tabac, arrêta promptement la' diar¬
rhée , corrigea la chaleur & la fétidité
des felles , 3c emporta dans deux jours
tous les fymptômes dangereux*. Il

* II eft queftion ici du cas communiqué
par M, Kcy.
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s'eft préfenté auffi dans ma propre
pratique deux femblables exemples des
effets falutaires de l'air méphitique ad-
iîiiniftré de la même façon } je les
rapporterai en peu de mots : mais aupa¬
ravant je demande fî le même remede
ne feroit pas également utile dans la
dijjenterie? L'expérience eft du moins
digne d'être, tentée.

M. W...., âgé de quarante-qua¬
tre ans, corpulent, inaétif, addonné à
l'intempérance, & ayant le col court,
fut attaqué, le 7 Juillet 1772., de
fymptômes qui fembloient menacer
d'une appoplexie. Le 8 , il furvint une
diarrhée bilieufe , avec une abondanre
hémorrhagie du nez. Le 9 , je fus ap¬
pelle a fon fecours. Son vifage étoit
bouffi, fes yeux pefans , fa peau brû¬
lante & fon pouls dur, plein &c oppref-
fé. La diarrhée continuoit, fes felles
étoient bilieufes & très-puantes, de il fe
piaignoit de douleurs dans les boyaux.
Avant que je le viffe, M. Hall, habile

en de Manchefter, lui avoit
fan g dont
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Je prefcrivis la potion fuivante, 8c
j'ordonnai une dofe de rhubarbe pour
le foir.

ig. Aq. cinnam. ten. une. j.
Suce, limon, recent. une. (T.
Salis n tri gr. xij. Syr. e fuceo limon.

draeh. j. m. F. haujl. 4M horis
fumendus.

Le 11 Juillet, la diarrhée étoit plus
modérée ; les douleurs d'entrailles
étoienc calmées, 8c il avoir moins de
ftupeur 8c d'aftaifïement dans fa con¬
tenance. Le pouls battoir 90 fois
dans une minute , 8c n'éroit ni aufiï
dur ni suffi opprelfé. Comme les
Celles continuoient d'être fétides, la
dofe de rhubarbe fut réitérée , 8c au
lieu de l'eau de canelle fimple , fes
potions furent préparées avec une in-
rufion de racines de eolumho.

Le H, la diarhée continuoit ; les
Celles étoient involontaires, 8c il ren-
doit par cette voie une quantité de
fang noir , grumelé 8c fétide ; le pouls
dur 8c vif; la peau brûlante ; la lan¬
gue couverte d'une croûte noire; l'ab¬
domen enflé ; grande ftupeur. Je. fis
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40Z A F P E N D I X. N. III.
ajouter à chaque potion 10 gr. de
racine de columbo Se 1 y gr. de gomme
rouge ajlrïngente. Je fis injeéter de l'air
fixe fous forme de lavement toutes

les deux ou trois heures, Se j'ordon¬
nai de donner abondamment au ma¬

lade de l'eau imprégnée d'air méphi¬
tique 3 on lui appliqua aufii un véfica-
toire entre les épaules.

Le 13, la diarrhée continuoit, Se
il rendoit fréquemment du fang3 mais
les felles avoient alors perdu leur
puanteur 3 le pouls battoit 1203 ven-
tofités dans les boyaux Se plénitude
dans le ventre. Les lavemens d'air
fixe diminuoient toujours la tendon
de l'abdomen , abattoient les ventofi-
tés Se donnoient au malade plus de
tranquillité Se de foulagement pen¬
dant quelques temps après qu'il les avoit
reçus. J'en ordonnai la continuation,
aind que de l'eau imprégnée. Je fup-
primai le nitre Se je fis donner, de
quatre en quatre heures , un fcrupule
de confecîio damocratis dans une infu-
fion de racine de columbo.

Le 14 , la diarrhée éroit arrêtée 3 les
autres fymptômes continuoient comme
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auparavant. Je hs appliquer des véfi-
catoires aux bras, & je fis ajouter à
chaque potion une drachme & demie
de t 'inclura ferpentariœ.

Le 15 , fon pouls étoic foible, plus
fréquent & plus irrégulier. Il étoic fort
affoupi ] fes difcours n'avoient aucune
liaifon , & il fut attaqué d'une légère
difficulté de refpirer. Son urine, qui
11'avoic eu rien de remarquable juf-
qu'ici , devint pâle. Quoiqu'il pouffât
fes vents très-aifémenc , fon ventre
étoit très-enflc, excepté pendant un
court efpace de tems après l'injection
des lavemens d'air. Te prefcrivis alors
la potion fuivante.
Çi. Camphor<& mucilag. g. arab. foluta

gr. viij. infuf. rad. columbo une. j. AT.
tincl. ferpent. drach. ij. conf&cl. card.
fer. j. fyr. è cort. aurant. drach. j.
m. F. haufl. 4." hor s fumendus.
Je lui fis fomenter fréquemment les

pieds avec du vinaigre & de l'eau
chaude.

Le 1 6 , point de felîes depuis le 14:
l'abdomen tendu : nul changement
dans les autres fymptômes. Je fup-
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primai la tîâcî. ferpent. dans fes po¬
tions

j & j'y fub frimai une égale quan¬
tité de tin a. rhcci fp.

Dans l'après-midi, il eut une envie
d'aller à la felle qu'il fentit pour la pre¬
mière fois alfez pour la faire connoî-
tre à ceux qui le fervoient j mais la
déjeéHon, qui fut confidérable & très-
puante , n'étoit prefque compofée que
de fang tant liquide que coagulé. Je
diverfifiai en conféquence fes remedes
de la maniéré fuivante.

mettre plus de vin rouge d'o-
porto dans fon eau médicinale 3 & je
le fis nourrir de fagou & de falep.

Il refta dans cet état pendant quel¬
ques jours avec bien peu de variation;
quelquefois conftipé & rendant quel¬
quefois de petites quantités d'excré-
mens mêlés de fang grumelé. Je fis
continuer les lavemens d'air, ôc je
fupprimai les aftringens.
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Le 20, fon urine étoit d'une cou¬

leur ambrée 8c dépofoit 1111 léger fé-
dimenc. Son pouls étoit plus régulier ,
8c quoique toujours très-fréquent, il
battoit 10 pulfations de moins par
minute. Sa tête étoit moins confufe ,

8c fon fommeil fembloit être forti¬
fiant. Il ne paroiffoit point de fangdans fes felles , qui étoient fréquen¬
tes, mais légères; 8c fon abdomen étoit
moins tendu qu'à l'ordinaire. Il étoit
extrêmement fourd

, mais il donna
des réponfes raifonnables au peu de
queftions qu'on lui fit ; 8c il dit qu'il
ne reflentoit aucune douleur.

Le 21
, il pafia une nuit très-agitée;fon délire revint. Son pouls battoit

125 fois par minute; fon urine étoit
d'une couleur d'ambre foncée lorf-
qu'il la rendoit, mais lorfqu'elle étoit
refroidie elle refiembloit à du petit-lait de vache. \Jabdomen 11'étoit pasfort tendu , 8c il n'y eut plus de fiuxde fang.

J'ordonnai de lui rafer la tète 8c
de la laver avec un mélange de vi¬
naigre 8c d'eau-de-vie; je fis diminuerla quantité de vin dans fa boi/fon, 8c
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je prefcrivis l'ufage fréquent clu pé-
diluve. Les lavemens d'air furent dis¬
continues , parce que fes felles n'é-
toient plus fétides, Se ion abdomen étoit

s diftendu.
Le ii, fon pouls étoit petit , ir¬

régulier , & battoit 13 0 fois dans une
minute. La difficulté de refpirer étoit
très-augmentée 3 fa peau étoit brûlante
Se couverte d'une humidité gluante ,
& tous les Symptômes fembloient in¬
diquer l'approche de la mort. 11 de¬

dans cet état jufqu'au foir, oit
il fut un peu mieux. Le jour Suivant
il eut quelques légères convuihons.;
Son urine, qu'il rendit abondamment,
avoit toujours l'apparence du petit-lait
lorfqu'elle étoit froide. Je preferivis

potions cordiales Se antifpafmodi-
ques compofées de camphre, de tein-

de caftor. Se de fp. vol. aromat3
Se je lis donner du vin en abon¬
dance.

Le 24, il Se leva Se fit un tour dans
chambre à l'aide de fes domefti-

ques. Bientôt après il fut faiii d'une
violente convulfion dans laquelle il
expira.
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Il peut paroître fingulier d'appor¬

ter pour preuve de l'efficacité d'un
remede recommandé à l'attention du
Public, un cas dont la terminaifon a

été funefte. Mais on ne peut pas trou¬
ver cela abfurde , fi ce remede a rem¬

pli les vues dans lefquelles il a été
employé. Or, dans le cas dont il eft
queftion, l'air fixe ne fut point em¬
ployé dans l'attente «qu'il guériroit la
fievre, mais pour obvier aux fymp-
tômes de putréfaéHon & adoucir l'ir¬
ritation facheufe des boyaux. La ma¬
ladie étoit trop maligne , le fyftéme
nerveux trop violemment affeété , &
les forces du malade trop épuifees par
les évacuations de fang qu'il avoit fouf-
fertes , pour qu'il y eût efpoir de gué-
rifon par l'ufage des plus puifians an-
tifeptiques.

Mais dans le cas fuivant l'événement
fut plus heureux.

Elizabeth Grundy, âgée de dix-fept
ans , fut attaquée, le 10 Décembre
i77i , des fymptômes ordinaires d'une
fievre continue. La méthode ordinaire
fut mife en ufagej mais la maladie

SCD LYON 1



405 A P P E N D I X. N. I I T.
augmenta Se prit bientôt un type pu¬
tride.

Le 2 3 , je la trouvai dans un délire
confiant avec un fubfultus tendinum.
Sa peau étoit feche Se brûlante, fa
langue noire. Elle avoit une foif im¬
modérée , & Ces Telles étoient fréquen¬
tes j extrêmement puantes, Se pour la
plupart involontaires. Son pouls bat-
toit 13 o fois par minute ; elle étoit
fort alfoupie Se très-fourde. j'ordon¬
nai qu'on lui fît prendre du vin en
quantité , qu'on lui appliquât un véfi-
catoire fur le dos, qu'on lui admi-
niftrât le pédiluve plufeurs fois dans
le jour 5 Se l'air méphitique en forme
de lavement de deux en deux heures.
Le jour fuivant, fes Telles furent moins
fréquentes; elles avoient perdu leur
fétidité, Se elle ne les rendoit plus
involontairement; Ton pouls fut réduit
à i ï o pulfations par minute, Se Ton
délire fut beaucoup abattu. J'ordon¬
nai de réitérer les lavemens Se de don¬
ner du vin abondamment. Cette mé¬
thode fut continuée aflidument pen¬
dant plusieurs jours ; Se la jeune per-fonne
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Tonne' étoit fi bien le 18, que je fisdifcontinuet les lavemens ; elle étoitalors tout-à-fait raifonnablë & ne re-butoit plus les remedes. je prefcrivis
en conféquence une décodion de kin.
kina, par l'ufage de laquelle la "ma-vlade eue bientôt recouvré fa fanté,

je pourrois ajouter une troifiemehiftoire d'une maladie putride, danslaquelle lair méphitique eft mainte¬
nant mis en ufage, & qui fournit làplus forte preuve des vertus antifepti-que $c tonique de ce remede j maiscomme, la terminaifon du cas eft en¬
core douteufe ( quoiqu'il foit très-probable j hélas ! qu'elle fera funefte ) jj'en rapporterai feulement quelquesparticularités. M, D.garçon dedouze ans, doué d'une capacité au-delTus du commun, & des plus aima¬bles difpofitions, a été travaillé pen¬dant plufieurs mois d'une fievre hec¬tique caufée par plufieurs tumeurs ouifont en différens endroits de fon corps.Deux de ces tumeurs furent ouver¬tes par M. White, ik il en fortit unegrande quantité de matière purulente.Les plaies furent très-bien nanfées par1S
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cet habile Chirurgien , Se je fis admî-
tiiftrer en même-tems avec alfiduité
tous .les remedes qui me paroiffoient
les plus convenables. Mais la matière
devint fanieufe , d'une couleur brune
Se extrêmement putride. 11 furvint une
diarrhée. Les Telles étpient d'une puan¬
teur infupportable , Se le malade les
rendoit fans s'en appercevoir. Ses
dents devinrent noires , fa langue fe
couvrit d'aphtes, Se fon fouffîe étoit h
fétide qu'on pouvoit à peine y tenir.
Ses forces étoient prefque épui fées..
11 fu-rvint un fubfultus tendinum \ Se le
terme de fes fouifrances -fembloit s'ap¬
procher avec rapidité. Je confeillai,
pour derniere relfource > mais pref¬
que fans efpoir , i'ufage des lavemens
d'air méphitique. Ils corrigèrent bien-
têt la fétidité des Telles du malade,
arrêtèrent fa diarrhée Se femblerent ra¬
nimer fes forces Se fes efprits. Dans
l'efpace de vingt-quatre heures fes
plaies prirent une apparence plus fa¬
vorable } la matière qu'elles rendoient
devint d'une meilleure couleur Se d'une
conhfhnce plus louable , Se l'odeur
n'en étoit plus aujli . défigréable. On
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a continué l'ufage de ce remede pen¬dant plufieurs jours ; mais maintenantil eft interrompu. 11 s'eft formé tout-

à-coup une grofle tumeur fous l'oreille
droite x la déglutition eft devenue dif¬
ficile 8c douioureufe , & le malade re-fufe tout aliment & tout remede. On
a ordonné des lavemens nourriftans;mais il eft à craindre qu'ils ne renou¬vellent la diarrhée, 8c que cet aima¬ble enfant ne fuccombe bientôt à tantde maux *.

On a propofé depuis peu l'ufagedu moût de biere, à caufe de fa qua¬lité fucrée 8c de fa difpofitipn à fer¬
menter, comme un remede pour lefcorbut de mer. L'eau ou d'autres li¬
queurs abondamment imprégnées d'airfixe déjà tout féparé fembleroient êtremieux adaptées à cet effet, vu qu'ellescorrigeroient plus promptement la dif-polition putride des fluides, 8c aug¬menteraient en même rems, par leur

* Il languit environ une feraaine , & mou¬rut.

S 2
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Jlïmuliis modéré * , les pouvoirs de
digeftion , & donneraient de nou¬
velles forces a roue le fyftème ani¬
mal.

Le Docteur Prieffiey , qui a fuggéré
cette idée <Sc les moyens de l'exécu¬
ter , en a propofé le plan , avec l'ap¬
probation du Collège des Médecins,
aux Lords de l'Amirauté , qui ont or¬
donné que l'épreuve en feroit faite a
bord de quelque vailfeau du Roi. Ne
poutroit-on pas cependant donner en¬
core plus d'efficacité à ce remede, d
au lieu d'eau lîmple on employoit l'iiï-
fufioii de malt?

je fuis perfuadé qu'on pourrait prêt¬
er ire cette boiifon médicinale avec
autant d'avantage dans les maladies
Icrophuleufes 3 lorfqu'elles ne fout pas
accompagnées de la fievre heélique»
& dans les autres maladies dans ief»
quelles une acrimonie générale do-

* Les végétaux les plus efficaces pour gué-
lit le feorbut, font tous ftimuians à âa ccdaia
point,
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raine, &: ou la crajîs du fang eft détruite»
Dans des circonftances pareilles, j'ai
vu difparoître dans peu de jours, par
l'ufage du moût, des vibices qui étoient
répandues par tout le corps.

Une perfonne qui eft fujette à une
éruption fcorbutique au vifage, pour
laquelle elle a fait divers remedes avec
peu de bons effets a appliqué depuis
peu, aux parties affectées, la vapeur
du mélange de craie & d'huile de
vitriol. L'opération occasionne de
grandes démangeaifons 8c des picotte-
mens à la peau} 8c lui caufe un peu
d'aJÏoupiffement ; mais abat évidem¬
ment l'écoulement féreux 8c diminue
l'éruption. Ce malade a pliifieurs
fymptômes qui indiquent une vraie
diathefe fcorbutique , 8c il eft proba¬ble que l'air fixe pris intérieurement
feroit un remede utile dans ce cas.

On fuppofe que la mixture faline
de Riviere doit fon effet anti-émétiqueà l'air qu.i fe dégage du fel d'abfynthe,
pendant l'aété de l'effervefcence j 8c la
vertu tonique de plufieurs eaux miné¬
rales femble dépendre de ce principe.
Je fus appellé dernièrement pour une

S 3
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dame qui étoit attaquée de vomiffe-
mens convulfifs des plus terribles» On
lui avoir donné divers remedes fans ef¬
fet avant, que je la vifTe. Elle deman-
doit inftamment de la biere ; 011 lui
donna un demi-feptier de biere de
Burton en vive fermentation. Les vo-
miffemens cefferent fur-le-champ & ne
la reprirent plus. Les liqueurs fermen¬
tantes abondent, comme on fait, en
air fixe ; c'eft à ce principe & à la qua¬
lité cordiale de la biere qu'on peut at¬
tribuer avec raifon l'heureux effet
qu'elle produifit. Mais je n'ai pas def-
fein de m'étendre davantage fur ce
fujet. 11 y a tout lieu d'efpérer que ce
que j'ai avancé fuffira pour fixer l'at¬
tention des Médecins fur un remede
cjapabîe d'être appliqué à tant de vues
médicinales très-importantes.
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N. I V.

Extrait d'une Lettre de M. Guillaume
Fdlconer JD. M, de Bath.

6 Janvier 1774.

Monsieur,

cl'ai obfervé une fois le mime goût
<lônt vous avez fait mention ( Tranf.
Î>hil. p. "5 6 , à la page 44 de ce vo~ume), favoir, un goût pareil à celui
de l'eau de goudron , dans de l'eau que
j'avois imprégnée d'air fixe, il y a en¬
viron trois ans. Je ne favois alors a

quoi attribuer cet effet, mais votre

expérience femble m'en éclaircir. J'a¬
vois ufé tout mon acide à faire des ef-
fervefcences

, & je me fervis à fa
place, d'une bouteille d'efprit de nitre
dulcifié que je favois être furchargé d'ef¬
prit de vin j d'où ,.par analogie à votre
obfervation, je m'imagine que l'effet
provenoir.

Quant à la coagulation du fang des
S 4
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* Ceci fe rapporte à une expérience dont j'ai
fait mention dans mes premiers Mémoires,

j'ai omife dans ce yo.

'41 £ A P î E H D I X, N. 1 V\
animaux par l'air fixe*", je penfe qu'elle
ne foutiendra pas l'épreuve expéri^
mentale ; je crois en avoir fait une
fans, réplique ces jours-ci, de la ma¬
niéré fuivante.

Un jeune homme de vingt ans, en
bonne faute, fe fit une. contufion par
Une chuté} il fut porté à- l'inftant die2
un Chirurgien voifin, <k} A ma prière»
faîgiié de la maniéré qui fuit,

j'inférai un entonnoir de verre dans
le col d'une grande phiele bien trans¬
parente , d'environ dix onces de eon-
tenu ^ je fis couler le fang dedans juf«
qu'à ce qu'il y en eût environ huit
onces. Par ce moyen le fang ne fut
expofé à l'air que le moins de tems
pofllble, coulant dans la bouteille à
mefure qu'il fortoit de la veine.

Je bouchai aufll-tot la bouteille avec
foin &r la fis porter chez moi. Le fang
écoit alors entièrement fluide, & il n'y
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avoir pas la moindre féparation de fes
parties.

Je fis pa (fer fur fa furface plufieurs
courans d'air fixe (ayant premièrement
placé la bouteille de fang dans un baf-
fin d'eau échauffée aufîi exactement
qu'il étoit poiîible , au degré de la cha¬
leur humaine ). Je tirois l'air fixe d'un
mélange' d'acide vitriolique Se de lef-
five de tartre dont je me fers préféra-
blement aux autres alkalis , parce
qu'elle eft, ainfi que l'obferve le Doc¬
teur Cuilen , dans l'état le plus doux,
Se par conféquent le plus propre à
produire la plu^ grande quantité d'air.

J'agitai fouvent la phiole Se je di¬
rigeai plufieurs courans d'air fur le
fang , de la même maniéré que je l'ai
fouvent pratiqué avec fuccès pour im¬
prégner l'eau. Mais je ne pus apperce-
voir le moindre ligne de coagulation,
quoiqu'il reftât dans une atmofphere
d'air fixe pendant 20 minutes ou da¬
vantage. Je débouchai alors la bou¬
teille & j'en tirai environ deux onces
de fang, auquel j'ajoutai fix à fept
gouttes d'efprit de vitriol, qui le coa¬
gulèrent fur-le-champ. Je mis le refte
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dans un lieu froid; & il fut caillé eiï
autant de tems qu'il en auroit fallu
( à ce que j'en puis juger ) à du fang
iiouvellement tiré de la veine.

(P. i oé>. ) C'eft peut-être parce
que les végétaux putrides ne lailfenc
échapper que de l'air fixe Se point
d'air inflammable, qu'ils font fi anti-
feptiques , même lorfqu'ils font putré¬
fiés j ainfi qu'il paroît par les expé¬
riences de M. Alexander.

( Pag. in.) Peut-être que l'air pu¬
tride qui s'exhale continuellement efl
une caufe de la luxurïation des plantes
qui croiflent fur les tas de fumier ou
dans les terres extrêmement grades.

( Pag. ie)6. ) Votre obfervation que
l'air inflammable eft. compofé - de l'u¬
nion de quelque vapeur acide avec le
phlogiftique, me rappelle une an¬
cienne obfervation du Doéteur Cul-
len, favoir, que l'huile féparée du fa-
voii par un acide eft: beaucoup plus
inflammable qu'auparavant, reffemble
aux huiles eflentielles, eft foluble
dans l'efprit de vin.

J'ai eflayé l'air fixe comme anti-
feptique, reçu dans les poumons par
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la rëfpiration ^ mais je n'ai pas eu beau¬
coup de fuccès : dans un cas il parut
être utile, dans deux il parut indiffé¬
rent, & il fut nuifible dans un autre,,
eu excitant une toux.

Extrait d'une Lettre de M. Guillaume:

Bexvley, du grand MaJJlnghâm en
Norfùlk•

23 Mars■ 1774.

Monsieur,

orsque je reçus Votre ouvrage
j'avois un procédé en exécution pour
la préparation de l'étirer nitreux fans
difrillation *. j'avois toujours mis en
fait que le fluide élaflique produit dans

* Le premier détail de ce procédé fut donné ,
a ce que je crois, dans les Mémoires de l'Aca¬
démie des Sciences de Paris, poux l'aÉnéc 1741.
Quoique cet éther foit moins volatil en appa¬
rence que P éther vitriolique^ il bout à un

S 6
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opération étoit de l'air fixe. Maïs
à. l'examen , je trouvai que cette com-
binaifon de l'acide nitreux avec les
efprits inflammables produifoit un flui¬
de élaftique, qui a les mêmes proprié¬
tés générales que l'air que vous ap¬
peliez malgré vous, quoique très-pro¬
prement à mon avis, air nitreux. Car
je crois qu'on 11e peut l'obtenir fans
employer l'acide nitreux foit fimple 3
jfoit compofé - comme daps l'eau ré¬
gale. Je propoferai cependant quel¬
ques doutes fur le titre qu'il peut avoir

nom d'air..
L'eau imprégnée avec votre air ni¬

treux, contient certainement l'acide ni-
eux , ainfi que vous l'avez foupçonné

fon goût. Ayant faturé d'alkali
une quantité de cette eau, ayant

évaporé, ôcc. j'ai obtenu de

beaucoup moindre degré de chaleur. Un jour
de l'été dernier il bouillit dans l'appartement
le plus frais de ma maifon ; j'en fus averti par
l'explofion qu'il fit en faifant fauter le bouchon.
Pour fauver la bouteille Se prévenir la perte
totale de la liqueur par évaporation, je fus

de la defeendre à l'inftant dans ma cave^
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véritables cryftaux tle nitre. Mais les
principales obfervations que j'ai faites
lur l'air nitreux font les Suivantes. Au
refte

, j'ai fait peu d'expériences j je les
ai faites par parties, avec de fréquentes
interruptions > Se fans avoir aucune
commodité pour mes appareils ; je
me flatte cependant qu'on peut y faire
fonds.

Ma première remarque efl: que l'air
nitreux ne donne point à l'eau une
imprégnation acide fenfible, à moins
qu'il ne foit mis en contaéf, ou ne
foit mêlé avec une portion d'air com¬
mun ou atmofphérique ; Se ma fécon¬
dé efl: que l'air nitreux efl: compofé
principalement de l'acide nitreux mê¬
me réduit à l'état d'une vapeur perma¬
nente non condenfable par le froid s

comme les autres vapeurs, mais qui
exige la préfence Se l'admixtion de
l'air commun pour être rétablie dans
fon état primitif de liquide/ Je fuis re¬
devable de cette idée, ainfî que vous
pourrez vous en appercevoir, à la
découverte curieufe que vous avez
faite de la véritable nature de la va¬

peur marins obfervée par M. Caven-
dish, ,
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Lorfque je répécai pour la première

fois votre expérience d'impregner l'eau
d'air nitreux, cette eau, je dois l'a¬
vouer , eut un goût acide. Il en fut de
même enfuite dans une ou deux épreu¬
ves. Mais, à mon grand étonnement,
dans toutes les expériences fuivantes,
quoique l'eau abforbât vifiblement
quelque portion de l'air faétice, je ne
pouvois m'appercevoir qu'elle eût ac¬
quis de l'acidité fenfible. Je trouvai
cependant enfin que je pouvois rendre
cette même eau rrûy-acide par le moyen
de l'air nitreux feul avec lequel elle
étoit déjà renfermée dans une phiole.
Ayant retiré la phiole du vafe d'eau
dans lequel elle étoit renverfée, j'ôte
pour un i nftant mon doigt de defins
l'orifice pour admettre un peu d'air
commun, & jé le remets fur-le-champ.
La rougeur, l'eftervefcence 8c la di¬
minution ont lieu. En ôtant de nou¬
veau mon doigt 8c le remettant à l'ins¬
tant } je fais entrer encore de l'air
commun , 8c le même phénomène re-
paroît. Il faut quelquefois répéter ce
procédé fept à huit fois, avant que
toute la vapeur rûtreufç ( ainfi que je
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îlie hazarderai de l'appeller ) foit con-
denfée en acide nitreux, par l'entrée
fucceflive de nouvelles portions d'air
commun après chaque efFervefcence ;
&. l'eau devient évidemment acide de
plus en plus après chaque nouvelle
admilïion de l'air extérieur, qui enfin
cede d'entrer lorfque toute la vapeur
a été condenfée. 11 n'eft befoin d'au¬
cune agitation de l'eau} il ne faut
qu'un mouvement modéré qui fuffife
limplement pour rincer les parois de
la phiole 8c en détacher la vapeur con¬
denfée.

J'explique de la maniéré fuivante
l'acidité que vous avez obfervée {8c
que j'ai obfervé aulîi dans le com¬
mencement ) dans l'eau agitée avec
l'air nitreux feul. Lorfqu'on porte la
phiole à la bouche , l'air commun
rencontrant la vapeur nitreufe dans
le col de la phiole , la condenfe &
imprégné l'eau d'acide dans le mo¬
ment même où cette eau eft reçue fur
la langue. lorfque j'ai bouché la phiole
avec ma langue pendant peu de tems 3
de que je l'ai retirée enfuite très-peu
pour lai (1er paifer de l'ait commurç
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dans 1a phiole, la fenfation d'acidité
â été quelquefois intolérable} quoi¬
que en prenant une bonne gorgée deî eau, je ne l'aie trouvée que très-
légèrement acide. La méthode fui-
Vante eft une de celles qui m'ont fervi
pour donner à l'eau une très-forte im¬
prégnation d'acide, pat le moyen d'un
mélange d'air nitreux & d'air com¬
mun.

Je vuide une velîie d'air nitreux dans
ttne petite phiole qui ne contient
que de l'air commun, Si j'applique à
l'inftanf mon doigt fur fon orifice. J'en
plonge alors le col dans l'eau dont
je lai (Te entrer une petite quantité qui
s'y précipite avec violence j Si repla¬
çant aiiffi-tot môn doigt, je retire la
phiole., L'eau qu'elle contient eft déjà
rnb-acide, Si le devient de plus en plus
(fi on a introduit d'abord une quan¬
tité fufHfante d'air nitreux ), en bou¬
chant Si ouvrant alternativement l'o¬
rifice de la phiole, tant qu'il pourra
y entrer de nouvel air.

Depuis que j'ai écrit ce qu'on vient
de lire, j'ai fouvent changé en eau-
forte légère une petite portion d'eau.

SCD LYON 1



Appendïx. N, V, 42. f
clans une phiole d'une once, par des
mélanges répétés d'air commun & d'air
îîitreux, en introduifanc alternative¬
ment l'un ou l'autre fuivant les cir-
confiances î c'efl-à-dire, tant qu'il y
avoir une furabondance d'air nitreux,
je laiffois l'air commun entrer & le
condeiifet' ; de lorfque Cela étoit fait,
je rajeutois encore, à l'air commun
qui prédommoit alors dans la phiole,
dê 1 air nitreux que j'exprimois d'une
veffie, de ainfi alternativeifienï. J'ai
manqué de. ioifir & de commodités

, pour porter ce procédé à Ton maxi¬
mum , ou pour l'exécuter d'une ma¬
niéré différente «Se meilleure. Mais je
crois que nous pouvons conclure de
ce que j'ai fait, que l'air nitreux eft
principalement compofé de l'acide ni¬
treux phiogiiViqué , ou autrement mo¬
difié par une cominehftruation préala¬
ble avec les métaux 5 les efprits in¬
flammables, &c, de maniéré à être ré¬
duit en une vapeur diadique perma¬
nente; Se que pour le rétablir dans fou
premier état, il lui faut une addition'
d'air commun, Se en même tem s, a ce
que je foupçonne, d'eau ou de quel-

x ■■- i
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que autre fluide; car je ne fuis pas en¬
core parvenu, dans le peu d'eflais que
j'ai faits, à le condenfer dans une bou¬
teille parfaitement feche.

N. V I.

Lettre du Docteur Franklin.

Londres , 10 Avril 1774.'

Monsieur 5

Po u r fatisfaire à votre demande,
j'ai tâché de me rappeller les circonf-
tances des expériences d'Amérique
dont je vous avois parlé ci-devant,
au fujet de la flamme qu'on fait éle¬
ver de certaines eaux.

Lorfque je paflai par la Nouvelle
Jerfey , en 1754, j'ouïs dire pluheurs
fois que Iorfqu'on appliquoit une chan¬
delle allumée à la furface de quelques-
unes des rivières de cette province, il
s'allumoit une flamme fubite qui s'é-
tendcit fur l'eau", & continuôit de
brûler pendant près d'une de mi-mi*
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Elite. Mais les détails que je reçus
étoient fi imparfaits, que je ne pus

^ deviner la caufe de cet eftet, & que
j'en fufpeéhi la vérité. Je n'eus pas
occafion de voir l'expérience : mais
étant allé chez un de mes amis qui
revenoit de la faire, j'en appris de lui
la manière: c'étoit de choifir.un en*
droit peu profond où le fond fût fan¬
geux , &c ou l'on put y atteindre avec
un baron ordinaire. 'Il falloit d'abord
remuer la vafe avec le bâton , & lors¬
qu'il commençoit à s'en élever de pe¬
tites bulles, on y appliquoit la chan¬
delle. La flamme étoit fi Subite ôc fi.
forte qu'elle avoit pris à la manchette
de mon ami, ainfi que j'en vis les mar¬
ques. La Nouvelle JerSey étant cou¬
verte de pins dans différens cantons,
je m'imaginai alors que les eaux d'un
marécage couvert de pins pourroient
être mêlées avec quelque choSe de
Semblable à une huile volatile de té¬
rébenthine Mais cette fuppofition ne
me fatisfaiSoit pas entièrement. Je
parlai de ce fait à quelques Phy-
ficiens de mes amis â mon rétour en

Angletere, mais on n'y fit pas beau-
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Coup d'attention. Je fuppofe qu'on
l'ne crut un peu trop crédule.

En 1765 , le Docteur ©hândlêr ré-
£ut, âti fujet de cette expérience,
tins Lettre du Doéteur Finiey, Préd-
délit du Collège dans cette province.
On la lut à la Société Royale le 11
Novembre de la même année. Mais on

lie l'inféra point dans les Traiifaétions
Phiiofophiques > peut être parce qu'oïl
trouva l'obiervation trop étrange pour
être vraie , Ôc qu'on craignit qu'il n'y
eût » pour quelque Membre de ia So¬
ciété 5 du ridicule à tenter de la répé¬
ter , foit pour la confirmer , foie pour
la réfuter. Voici la copie de ce récit.

Un Particulier, qui demeure à quel-
»? ques milles d'ici, m'ayant informé
33 qu'il avoit été furpris de voir l'eau
33 d'un petit baffin des eaux d'un
J3 moulin qui eft auprès de fa tnaifon,
ï> flamber comme de l'efprit-de-viii
» allumé ; j'allai dans ce lieu bientôt
>3 après ôc je fis l'expérience avec le
33 même fuccès. Le fond du ruifleau
33 étoit vafeux, ôc lorfqu'oii le re-
»î muoit de maniéré à faire bien rider
33 la furfaçe de l'eau, fi l'on en aji-
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:*> prochoit une chandelle allumée à

55 deux ou trois pouces , coure la fur-
» face s'enflammoit aufïi promptemeut
î' que la vapeur des efprjts infîamma.-*
55 bles échauffés , & la flamme contù*
?' nuoit pendant plufieurs fécondés s
» lorfqu'ôn agitoit l'eau fortement.
î? On crut d'abord que ce phénomène
p écoit particulier à ce lieu ; mais on
5» trouva bientôt par expérience que
îj le même fond vafeux dans les au-
3' très endroits préfenroit le même

phénomène. Là découverte en fut
» faite par hazard par quelqu'un ap-
» partenant au moulin «.

J'ai ellayé cette expérience deux
fois ici 3 en Angleterre 5 mais fans lue-
cès. La première, c'étoit dans tige
eau qui coule lentement fur un fond
bourbeux-, la fécondéâ dans une eau

.dormante au fond d'un fodé profond ;
comme j'avois palfé quelque tems à
remuer cette eau, j'attribuai une fievre
intermittente dont je fus faifi peu de
jours après, à cet air corrompu que jefoulevois du fond, de dont j'avois troprefpiréj ce que je ne pouvois éviter
pendant que je me bailfois pour tâcher
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de l'allumer. Les découvertes que vôtîs
avez faites depuis peu, fur la maniéré
dont l'air inflammable efl: produit dans
certains cas , peuvent jetter du jour
fur cette expérience, &: expliquer pour¬
quoi elle réuflît dans quelques cas Se
non pas dans d'autres.,

Je fuis, Moniteur, avec beaucoup
d'eftime Se de refpeéb, votre très-
humble Se très-obéilfant ferviteur.

B. Franklin.

N. V I I.

Extrait d'une Lettre de M. Henry
de Manchejler.

J'app prends avec grand plaifir que
vous devez publier votre Ouvrage fur
l'airq Se je prends la liberté de vous
communiquer une ou deux expériences
que j'ai faites depuis peu.

Le Doéteur Percival avoit eflayé
inutilement de difloudre le plomb dans
l'eau imprégnée d'air Axe. Je crus ce¬
pendant qu'il étoit probable que l'ex¬
périence réufliroit avec l'air nitreux-
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Je mis plufieurs morceaux de plomb
laminé dans une quantité d'eau impré¬
gnée de cet air 3 & après les y avoir
agités, je les y laifiai immergés envi¬
ron deux heures Quelques gouttes
de teinture volatile de foufre don¬
nèrent à cette eau une couleur oran¬

gée foncée, mais non pas aufli fon¬
cée que lorfque j'ajoutai la même tein¬
ture à un verte de la même eau dans
laquelle j'avois fait tomber' une goutted'une dilfolution de fucre de faturne.
Le lendemain matin, les deux préci¬pités furent exactement femblables, §c
l'eau dans laquelle le-plomb avoir été
infufé toute la nuit, étant encore mife
à la même épreuve , donna des li¬
gnes d'une plus forte imprégnationde faturne. Je ne prétends point dé¬
terminer li l'air nitreux agit fur le
plomb comme un acide, ou de la
même maniéré que l'air fixe dilïout le
fer.. Le fyrop de violettes ajouté à l'eau
nitreufe devint d'un rouge pâle 3 maisdans l'efpace d'environ une heure, il
prit un œil brun trouble. '

Quoiqu'on ne trouve pas fouventl'acide nitreux libre, à moins qu'il
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ne foit produit par art ; comme il eff
probable que dans les grandes villes
il peut fe former du nitre dans la
terre ( & en effet on trouve du nitre
foffile dans ces circonffanees ), ceci
doit être une nouvelle raifon contre
Tufage des pompes de plomb»

j'ai effaye de'diffoudre le mercure
par les mêmes moyens , mais fans fuc-
cès. je fuis avec la plus fincere eftimes
Monheur votre très-humble ôc tres-
obéiliant ferviteur, Tho, Henry.

N. V I I I.

Lettre de M, Prleftley à M, Gibelin±
D, M, à Paris.

Londres, 19 Janvier 1775*

Monsieur,

Il y a long-tems que je vous aurais
écrit, ft quelques incommodités ne
m'avaient empêché de fuivre mes ex¬
périences , & de faire le Mémoire dont
je vous parlai lorfque j'eus le plaifïr

SCD LYON 1



A v pend ix. N. VIII. 433

de vous voir à Paris. Je ne fais pas
encore fi je me déciderai à communi¬
quer mes obfervations à la Société
Royale, ou fi j'en ferai un fupplé-
rnent à mon dernier Traité. Mais quelle
que foit ma détermination, je ne man¬
quer?^ pas de vous faire pafifer, par la
première occafion, une copie de ce
que j'aurai fait. Ce fera probablement
trop tard pour que vous puilfiez l'infé¬
rer dans le volume que vous êtes fur le
point de donner au Public.

Entr'autres expériences, j'ai tiré de
l'air inflammable de plufieurs métaux
par le moyen d'un miroir ardent, fans
mè fervir d'acide quelconque: j'ai fait
bien des obfervations fur l'air extrait
de différentes fubftances par ce moyen.

ai obtenu un air acide vitriolique
en faifant bouillir de l'huile de vitriol
avec des fubfïances qui contiennent'
du phlogiflique. Je trouve que cet air
eft très-reffemblant à l'air acide ma--

rin, mais avec plufieurs différences'
frappantes. J'ai fait aufii un grand nom¬
bre d'expériences fur l'air que j'ai
obtenu par la diflolution de quantité
de fubfïances dans l'efprit de nitre. La

T
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dilfolution du charbon & autres fubf-
tances folides qui contiennent du phlo-
giftique, m'a donné de l'air nitreux
prefque aufli pur que celui qu'on ob¬
tient par la diSfblution des métaux.

Ce ne font là que quelques-unes des
principales obfervations que j'ai faites
en dernier lieu. Vous pouvez, li vous le
jugez à propos, les annoncer au Public
dans votre premier volume. J'ai beau¬
coup d'autres recherches à pourfuivre
dès que j'en aurai le loifir, ____

Je ferai charmé de voir votre traduc¬
tion de mon Ouvrage; parce que je fuis
perfuadé, d'après ce que j'en ai vu,
qu'elle fera très-exacte; &: j'efpere
qu'elle engagera bien des perfonnes à
fe livrer à des recherches qui promet¬
tent de répandre un nouveau jour fur
plufieurs des plus importans phéno¬
mènes de la nature.

Je fuis , Monfieur, avec beaucoup
de considération , votre très-humble
& très-obéiffant ferviteur.

J. Priestley.

/ ÎV.

■K«fe
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